
Nous avons à cœur d’apporter 
nous aussi notre pierre à la lutte 
contre le cancer du sein. C’est 

pourquoi, dans ce numéro, nous 
déroulons le tapis rouge (pardon 

le ruban) à Octobre Rose !
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Cancer : 
découvrez

les nouvelles 
pratiques

à Dijon

Chaque année depuis 27 ans en France, Octobre Rose est le mois consacré à la lutte contre 
le cancer du sein. Du 1er au 31 octobre, professionnels de santé, ONG et associations sont 
rassemblés à travers le monde autour de l'information sur le dépistage de la maladie. L'occasion 
pour le Professeur Charles Coutant qui dirige le Centre Georges-François Leclerc, de faire le 
point sur les recherches, les pratiques et de donner des raisons d'espérer...

1 TER rue Antoine Becquerel - 21300 Chenôve
03 80 515 000
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LE « PETIT POLAK »
L’autre soir, une promenade me fit longer les premiers travaux de reconversion de 
l’usine Terrot. Mon esprit qui aime tellement vagabonder, à la seule évocation du 
nom de l’ancienne fabrique des légendaires motos, me transporta immédiatement 
dans les pages du roman autobiographique écrit par le Dijonnais Joseph-André 
Parczinski, en 2000. Un rapprochement tout à fait à propos puisque l’auteur, après 
son certificat d’études, avait réussi le concours d’entrée à l’Ecole d’Apprentissage 
Terrot… Où il s’appropria courageusement un savoir sans aucune mesure avec le 
savoir qu’il aurait acquis dans un autre lieu. Celui auquel accédaient les ouvriers 
d’élite… Et les pages de l’ouvrage lu pourtant depuis une vingtaine d’années 
revinrent au grand jour : CAP en poche, ce furent, après 1950, les heures pas-
sées à l’enfantement, l’alésage et le rodage d’un scooter de marque Ter-
rot. Sans d’ailleurs pouvoir l’imposer face à ses redoutables concur-
rents, la Vespa et le Lambretta. L’ensemble du livre défila ainsi 
comme si on avait appuyé sur un bouton. De sorte que la vie 
complète de Joseph-André Parczinski emplit ma mémoire. 
Avec clarté. Emotion surtout. En suivant l’itinéraire d’un 
enfant fils d’émigrés polonais, né en 1934. En proie, à 
Dijon, à la xénophobie. La pauvreté. Aux restrictions. 
Avec une jeunesse plus difficile que pour d’autres… 
Avec la nécessité de « muer sa peau comme celle 
d’un reptile pour se faire accepter ». Le petit Po-
lak passa son enfance dans la Cour du Mouton, 
en haut de la rue de la Préfecture. Se battit, 
travailla dur, mêla constamment la pugnacité 
à l’enthousiasme et n’oublia jamais ses ori-
gines. Jusqu’à créer, une fois devenu adulte 
et ayant fait sa place dans la vie dijonnaise, 
l’association franco-polonaise Warszawa… 
Ma promenade terminée, je passai ma nuit 
à relire les chapitres du «  Petit Polak de la 
Cour du Mouton ».

YEUX 
ET PAPILLES 
COMBLÉS 
EN AUTOMNE
En automne, la Côte-d’Or se fait admirer et cro-
quer. Deux atouts facilitant la tâche de l’agence 
départementale de développement touristique qui 
revendique notre département comme « première des-
tination nature et patrimoine entre Paris et Lyon ». La ma-
gie des paysages de la Côte en Octobre avec ses vignobles 
qui changent de teintes, quittant le vert pour basculer dans 
le doré puis le rouge flamboyant, sait succéder chaque année 
aux vendanges…Quant au volet gustatif, il continue évidemment 
à reposer sur les grands noms du vin. Mais aussi sur une accélération 
d’initiatives locales, « nouveautés gourmandes  » qui doivent faire mieux 
encore rayonner le territoire. C’est le dessein de la marque « Savoir-faire 100 
% Côte-d’Or ». Lancée fin 2019, elle veut être un gage de qualité, porté par des 
producteurs, artisans, restaurateurs, commerçants. Délivrée par le Conseil dépar-
temental, elle distingue des productions ou des savoir-faire emblématiques du 
département… Avec à la baguette, pour soutenir la démarche, les réputations et 
pratiques de trois grands chefs locaux : Jean-Alain Poidevin du château de Chailly, 
Takashi Kinoshita du château de Courban et Guillaume Royer de l’Abbaye de La 
Bussière. Des tuteurs à la mesure du rayonnement de la Côte-d’Or… Actuel et 
futur.

ROSSELINI A L’HONNEUR
Les amoureux dijonnais de Roberto Rosselini vont être gâtés : l’Eldorado propose, 
du 18 au 26 octobre, une rétrospective captivante de la filmographie du réalisateur 
italien. Qui suivra l’ordre chronologique des naissances de ses chefs-d’œuvre…En 
commençant par la trilogie « des villes en ruines » : « Rome, ville ouverte » (1945), 
« Païsa » (1946), « Allemagne, année zéro » (1948) Où les moments de libération 
dans une Europe dévastée sont captés avec un souci méticuleux de la fidélité au 
réel et de la documentation. En signant l’avènement du néoréalisme italien… 

Avec, par les décors naturels, le recours parfois à des acteurs non-professionnels, 
la pluralité des points de vue, une ouverture vers la modernité. Une direction am-
plement confirmée par les quatre films programmés ensuite : « L’Amore » (1948), 
« Stromboli » (1950), « Voyage en Italie » (1954), « La peur » (1954), centrés sur 
les crises du couple, vues au travers du regard féminin. Sans oublier la projection 
d’œuvres moins connues, comme « La machine à tuer les méchants » (1952) où 
apparaît un Rosselini qui s’essaie à la veine burlesque, le film peignant le combat 
entre le Bien et le Mal dans une Italie surprise par l’arrivée de la Culture de masse.

EIFFEL DANS LA LUMIERE
Si ses grandes œuvres sont à Paris pour la Tour qui porte son nom ou en Auvergne 
pour le viaduc de Garabit, à Bordeaux pour l’un de ses plus grands ponts ou à New 
York pour l’ossature de la Statue de la Liberté, Gustave Eiffel est avant tout un 
Dijonnais. Il a vu le jour au Port du canal, 
fréquenté le Collège 

royal, fu- tur lycée 
Marcelle- Pardé, passé ses dix-huit pre-
mières années dans sa ville de naissance. Est même revenu s’y marier en 1862… 
Au moment où les projecteurs nationaux vont se porter sur le constructeur avec la 
sortie du film « Eiffel » de Martin Bourboulon, les membres de l’association « Eiffel 
né à Dijon  » mettent les bouchées doubles pour rappeler ce lien de l’homme 
célèbre avec la Cité des Ducs… Avec d’abord l’exposition «  Le Dijonnais Gus-
tave Eiffel » présentée le week-end dernier. Et, surtout, le spectacle que donna 
Alexandre Delimoges aux Feuillants  : « Gustave Eiffel en fer et contre tous… » 
Nous plongeant avec humour dans la vie de l’ingénieur hors-normes, visionnaire. 
Du génie qui incarna une part de la Révolution industrielle. 

BIBRACTE VA DE L’AVANT
Ne quittons pas Gustave Eiffel puisque Bibracte vient d’être lauréat d’un trophée 
portant son nom. Une distinction remportée dans la catégorie « architecture et in-
génierie » pour récompenser la couverture de 1400 m2 de fouilles archéologiques. 

Une belle réussite technique car il s’est agi de couvrir la totalité de la surface 
d’une maison romaine dès le début de sa fouille. Tout en permettant simulta-
nément le travail des archéologues et l’accueil des visiteurs. Avec l’impossibilité, 
afin de ne pas affecter les vestiges enfouis, de réaliser la moindre fondation, une 
absence compensée par une série de lests reliés harmonieusement à la toiture 
de dimensions impressionnantes. Bibracte ne compte d’ailleurs pas s’arrêter là : 
une extension d’un abri datant de 2008 sera livrée en 2022. Etape capitale dans le 
développement du site, elle aidera à la reprise de la fouille de l’édifice public que 
l’on identifie au forum de la ville antique. Et à l’un des plus anciens exemples de 
construction romaine en Gaule. Sans compter la volonté de porter à son terme le 
chantier de mise à niveau des équipements du musée en 2023…

LES GALERIES 
LAFAYETTE AIDENT
 « LE TREFLE »

En décidant de parrainer l’association « Le Trèfle à 4 clowns  » qui apporte 
une ou deux fois par semaine du réconfort aux enfants hospitalisés au 

CHU, les Galeries Lafayette de Dijon font une bonne action. Comman-
dée par la volonté de soutenir une intervention dont on devine 

l’importance auprès des jeunes patients et, pour une entité 
économique importante, l’idée de jouer tout son rôle dans 

l’accompagnement des initiatives locales. Les aides appor-
tées se font grâce au système de «  l’arrondi en caisse » 

mis en place par le grand magasin depuis quelques an-
nées. Qui consiste à proposer aux clients d’arrondir 

le montant de leurs achats à l’euro supérieur. Quant 
aux sommes ainsi récoltées, elles sont intégra-

lement reversées à l’acteur sélectionné…  «  Le 
Trèfle à 4 clowns  » va donc pouvoir faire face 
à ses besoins plus facilement. Ses membres, 
bénévoles, déguisés en clowns, passent, par 
équipes de deux, de chambre en chambre 
dans les services de l’Hôpital d’enfants. A rai-
son d’une ou deux fois par semaine… Pour 
improviser, selon leur inspiration, grimaces, 
blagues, sketchs, saynètes. Avec beaucoup 
d’amusement et de plaisir du côté des 
jeunes spectateurs… Ces interventions 
demandent bien entendu un matériel spé-
cifique et une formation adéquate. Autant 
dire que le soutien des Galeries Lafayette va 

vite devenir vital. Surtout pour les enfants 
malades…

THEÂTRE 
IMMERSIF

Du palais des Ducs au château de Santenay… Les 30 
et 31 octobre prochains, se tiendront au château Phi-

lippe le Hardi à Santenay deux représentations de théâtre 
immersif. Avec pour titre : « Le diamant noir ». Et une expé-

rience unique autant que déconcertante pour les spectateurs 
immergés dans une histoire d’amour tragique. Celle des amants 

maudits Roméo et Juliette, mêlée à celle, réelle, de la famille de 
Drée, vécue dans les murs du château au début du XXe siècle. Munis 

d’un masque, vous serez les témoins anonymes et indiscrets de saynètes 
sans paroles captées sur le vif, au plus proche des personnages. Tout en étant, 

si on a de la chance, convié par l’un d’eux à vivre un moment inattendu avec lui. 
Intérêt et émotion garantis dans un lieu d’une autre époque teinté d’une inquié-
tante étrangeté… Où vous pourrez déambuler à votre guise. (sur réservation/ 06 
37 13 37 18)   

LETTRE… FERMÉE
Bernard Depierre, ancien député, a tenu à publier cette lettre… ouverte :
«  C’est devenu une fâcheuse habitude du service du Courrier, il n’y a plus de 
distribution du courrier le samedi dans de nombreux quartiers et notamment au 
centre-ville de Dijon. Cela est particulièrement perturbant pour ceux qui, comme 
moi, reçoivent la presse nationale par courrier.  Quand on retrouve ses journaux 
du samedi le lundi, cela a perdu tout son intérêt. C’est en fait une double peine 
car beaucoup achètent leurs journaux alors qu’ils les ont déjà payés avec leur 
abonnement. Les services de La Poste et du Courrier devraient s’interroger sur 
les causes de leurs difficultés financières notamment, car nos concitoyens vont de 
plus en plus faire appel à des services privés concurrents ou à des abonnements 
informatiques ».
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6 310
Dans le cadre de notre soutien à Octobre rose, nous ne pouvons que commencer cette page Chiffres par celui du 
nombre de participants, le dimanche 10 octobre, à la course Odysséa à Dijon : pas moins de 6 310 personnes ont 
pris le départ, parc de la Colombière, des 10 km hommes et femmes. Ils (et elles) étaient ainsi nombreux (ses) 
à chausser les baskets pour lutter contre le cancer du sein. L’édition 2021 de cette course du cœur a permis de 
récolter 51 000 euros.

1 752 000
Au cours des 3 derniers mois, la police nationale, la gendarmerie nationale, les douanes, l’autorité 
judiciaire et l’administration pénitentiaire se sont mobilisées fortement contre le trafic et 
l’usage illicite de stupéfiants. Les saisies ont été estimées, sur le territoire de la Côte-
d’Or, à pas moins de 1 752 000 euros. 413 opérations ont été menées entre les 
mois de juillet et septembre. Celles-ci ont permis de saisir : 103,26 kg de 
cannabis, 1,82 kg de cocaïne, 794 g d’héroïne, 49 268 sachets d’ecstasy. 
182 857 euros ont également été saisis en numéraire et 14 armes à 
feu.

3
Le championnat du monde de l’œuf en 
meurette s’inscrit dans les us et coutumes 
(gastronomiques) locales. Le château du 
Clos de Vougeot a organisé sa 3e édition. 
Et le jury a accueilli une personnalité de 
choix, en la personne, tout de même, 
du Prince Albert II de Monaco, membre 
éminent de la Confrérie des Chevaliers du 
Tastevin. Le travail de Grégory Cuilleron, 
chef du restaurant lyonnais le Cinq Mains, a 
été plébiscité puisqu’il a remporté le cham-
pionnat du monde de l’œuf en meurette 2021. 
Le prix de la créativité est revenu à Jérôme Jou-
bert, chef du restaurant Le Rive Gauche basé à 
Joigny. Le titre amateur est revenu, en terre bour-
guignonne, à un Bordelais : Mickaël Thureau.

50
Un demi-siècle : cela fait, en effet, 50 ans que le Centre de formation des travailleurs migrants à la 
base (qui est devenu le CESAM en 1986) œuvre à l’apprentissage de la langue française auprès des migrants. 
Lors d’un anniversaire célébré le 7 octobre au cellier de Clairvaux, le président Michel David a insisté sur les piliers 
de cette association : « l’accueil, l’écoute, la tolérance, la solidarité et l’insertion par l’économie et le social ». 

12,8 
Le renouveau des thermes de Santenay, que l’on doit à ValVital, a nécessité un investissement de taille : 12,8 M 
d'euros. Le 8 octobre a été inaugurée cette réalisation d’envergure qui remet au goût du jour l’eau de Santenay 
et « ses nombreuses vertus pour les affections rhumatismales ainsi que les affections digestives et métaboliques ».  
Ces thermes comptent un espace thermal médical dédié aux cures conventionnées, un espace bien-être avec un 
spa thermal et un espace hébergement avec une résidence pour les curistes. Plus de 2 300 m2 ont été aménagés 
au cœur des vignes… Entre l’eau et le vin ! 

21
Celles et ceux qui veulent répondre au second appel à projets « Alimentation locale et solidaire » en Côte-d’Or ont 
jusqu’au 21 novembre pour le faire. Rappelons que cet appel à projet s’inscrit dans le cadre du Plan France Relance 
et a pour objectif de soutenir les producteurs, les associations, start-up, TPE, PME, communes et intercommuna-
lités ainsi que les commerces solidaires qui œuvrent à une alimentation saine et durable. Pour postuler, il suffit 
d’adresser un mail à l’adresse pref-relance@cote-dor.gouv.fr ou bien un courrier à Christelle Da Silva, Préfecture 
de la Côte-d’Or, 53 rue de la Préfecture 21 041 Dijon Cedex. Lors de la première édition, 4 structures du départe-
ment avaient bénéficié d’un soutien à hauteur total de 60 000 euros. 

10
Le 8e Job Dating organisé par la fédération de com-

merçants dijonnais, Shop In Dijon, en partenariat 
avec la CCI Dijon Métropole et Pôle Emploi, 

proposent 100 offres d’emploi à pourvoir. Pas 
moins de 25 entreprises et commerces parti-
cipent ce 13 octobre à cet événement qui se 
déroule de 10 h à 17 h dans les locaux de la 
CCI Dijon Métropole. 

160
Parmi les 160 centres de préparation retenus 

en vue des JO Paris 2024 figure le gymnase 
Louis-Curel de Chenôve pour la nouvelle dis-

cipline olympique : le breakdance. Ne doutons 
pas que l’association Figure2Style qui a souvent fait 

rayonner la Cité des Bonbis dans les palmarès natio-
naux et internationaux de hip-hop (et de breakdance) 

y est pour beaucoup ! 

50
Les devins qui lisent dans le marc (de café) de Bourgogne l’avaient prédit. Ce n’était pas très compliqué, au 
demeurant, tellement le gel du mois d’avril ainsi que les épisodes de grêle ont fait des dégâts. L’Interprofession 
des Vins de Bourgogne a confirmé ce que les pythies annonçaient : la récolte des vendanges en Bourgogne n’a 
atteint que 50% de la production moyenne, autrement dit moins de 800 000 hectolitres de rendement pour le 
millésime 2021.

2.0
Pas moins de 400 élèves de la 3e aux classes d’ingénieurs ont eu droit à une superbe visite, le 11 octobre sur le 
parking du Zénith, au sein de l’industrie 2.0. Le présent… et l’avenir étaient, en effet, au rendez-vous au sein 
du Village de l’industrie du French Fab Tour : Casque de réalité virtuelle, prothèse bionique… ils en pris plein 
les yeux ! Et la trentaine d’entreprises des branches professionnelles présentes (métallurgie, plasturgie, chimie, 
industrie de la santé…) ont pu séduire leurs employés de demain. Un job dating s’est également déroulé à cette 
occasion et les demandeurs d’emploi ont pu découvrir plus de 150 offres à pourvoir.

CHIF FRES
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Même si nous sommes des 
grands fans de la JDA et que 
nous sommes particulière-
ment chauvins (Dijon l’Hebdo 
oblige), comme vous le savez, 
nous nous devons de réaliser 
une météo houleuse sur l’un de 

nos clubs de cœur. Il faut dire que l’année dernière il 
nous a tellement habitués à côtoyer les sommets et à 
nous mettre des étoiles plein les yeux que nous nous 
sommes habitués à ce que le club présidé par Thierry 
Degorce sorte perpétuellement vainqueur. Seulement voilà, notre Jeanne 
d’Arc a pris l’eau ce dimanche 10 octobre. Les joueurs de Nenad Markovic 
se sont inclinés sur le score douloureux de 73 à 49. Certes, ce n’était pas 
n’importe où, sur le parquet de l’ASVEL, autrement dit sur les terres de 
Tony Parker. L’actuel premier du championnat de France (alors que la JDA 
est aujourd’hui 9e). Elle n’a pu rivaliser avec l’armada villeurbanaise que le 
premier quart temps, David Holston et consorts n’étant pas été en capaci-
té de luter à armes égales les trois suivants. Avant de se déplacer à Monaco 
(un autre grand de Betclic Elite) le 17 octobre, cette douche froide a, qui 
sait, réveillé les ardeurs des Dijonnais. Enfin nous l’espérons… comme 
vous l’avez compris !

En Bourgogne, un match nul re-
présente, pour certains, le verre 
à moitié plein et, pour d’autres, 
le verre à moitié vide. Pour 
nous, le match du Stade dijon-
nais intervenant à l’extérieur, ce 

sera le verre à moitié plein. Les hommes de Benjamin 
Noirot sont, en effet, repartis d’Aubenas avec le par-
tage des points (20 partout). Certes, ce dimanche 10 
octobre aurait pu mieux finir puisque les rouges et bleus ont été devant 
presque toute la rencontre… jusqu’à ce que le RCAV, invaincu rappelons-le 
tout de même à domicile, n’arrache le nul. Ce n’est, en effet, qu’à la 78e 
que le Stade encaissa un essai en force… Il n’empêche, avant de recevoir 
Massy le 16 octobre au Stade Bourillot, les Dijonnais ont su se relever après 
leur défaite en terre tarbaise (27-18). Et le début de saison en Nationale n’a 
rien à voir avec celui de l’année dernière : avec 2 victoires et un nul donc 
sur 5 matchs, il occupe la 9e place mais surtout il a fait voir de très belles 
choses… En étant moins en mode alternatif, les Stadistes pourraient figu-
rer encore plus haut. La tête au soleil du classement…

Nous ne savons pas si les dirigeants de l’entreprise qui a 
vu le jour en Irlande ont fêté l’événement en trinquant 
avec des pintes de Guinness. En tout cas, avec modération 
s’entend bien évidemment, ils auraient pu car la société 
Smurfit, qui a fusionné en 2005 avec les papeteries néerlan-
daises Kappa Packaging, et qui porte depuis l’appellation 

de Smurfit Kappa, a brûlé sa 100e bougie. Avec son siège social à Dublin, elle 
possède 45 implantations dans l’Hexagone, dont l’une des plus anciennes 
est, comme vous l’avez deviné, dans la métropole, plus précisément à 
Longvic. Spécialisée dans l’emballage, et notamment dans la réalisation de 
cartons ondulés, l’antenne dijonnaise produit en moyenne par an l’équiva-
lent de 12 000 terrains de foot (ou de rugby plutôt, Irlande oblige), soit en-
viron 8 400 hectares de carton. Mais surtout, elle embauche 160 personnes. 
A noter également que cette entreprise centenaire est également présente 
à Nuits-Saint-Georges avec une unité de production destinée à la filière vins. 
De la Guinness aux bourgognes, cela vaut bien un soleil dans notre météo !  

 

La Météo

er octobre au 30 novembre 2021 inclus uniquement chez les réparateurs AD participant à 
l’opération pour l’achat et la pose du kit de distribution (pompe à eau comprise) ou de la courroie de distribution 

équipementiers. Voir liste des réparateurs participants et liste des 30 points de contrôle sur www.ad.fr.  

DU 1ER OCTOBRE 

AU 30 NOVEMBRE 2021

# CONDUIRE 

SEREINEMENT

-30%

SUR LE KIT DE

DISTRIBUTION*

     +30 POINTS DE CONTRÔLE 

OFFERTS

 

DU 11 AU 17 OCTOBRESEMAINE SPÉCIALE

Rendez-vous chez votre distributeur Distinxion

SA DESCOLLONGES
8 rue des Novalles - 21240 TALANT - 03 80 58 29 89 - www.descollonges.com

Installateur Bio Ethanol agrée

271214200

* Voir conditions et règlement en magasin et sur www.lingorama.fr

Rue Dardelain MARSANNAY-LA-CÔTE

ON
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                   HAPPY SCOPE

Joël Abbey

S’il est un acteur du visage de la Côte-d’Or, 
c’est bien le CAUE. De son visage urbain mais 
aussi de ses paysages ruraux… Nous voulons 
bien évidemment parler du Centre d’architec-
ture, d’urbanisme et de l’environnement, à la 
tête duquel Joël Abbey a été reconduit, comme 
président, par le récent conseil d’administra-
tion. L’ancien maire de Pontailler-sur-Saône et 
vice-président du conseil général continue ainsi 
de dessiner la Côte-d’Or d’aujourd’hui et de 
demain…

Nadjoua 
Belhadef

S’il est une proche de 
François Rebsamen 
qui occupe de plus 
en plus le terrain 
dijonnais, c’est bien 
Nadjoua Belhadef. 
Son ancienne chef de 
cabinet, qui est passée de l’ombre à la lumière 
en devenant adjointe au commerce et à l’arti-
sanat, vient de se voir nommée vice-présidente 
de Dijon métropole, en charge, une nouvelle 
fois, d’une délégation de taille : le conseil de 
prévention de la délinquance.

Pierre-André 
Burton

Robert de Molesme, 
qui a fondé en 1098 
l’abbaye de Cîteaux, 
le berceau de l’Ordre 
qu’il n’est pas besoin 
de présenter tellement 
il est célèbre dans le 

monde entier, a un nouveau descendant. Agé 
de 75 ans, Olivier Quenardel a démissionné de 
ses fonctions et c’est Pierre-André Burton qui 
lui succède comme Abbé de Notre-Dame de 
Cîteaux. Ordonné prêtre en 2003. Il était abbé 
de l’abbaye Sainte-Marie du Désert au diocèse 
de Toulouse de 2013 jusqu’en 2020.

Patrick 
Jacquier

Décidément Patrick 
Jacquier, patron 
du Grand Hôtel La 
Cloche de Dijon, seul 
établissement 5 étoiles 
de toute la Bourgogne 
Franche-Comté, est sur 
tous les fronts. Comme chaque année, son hô-
tel a décidé d’apporter sa pierre à l’édifice de la 
lutte contre le cancer du sein, en participant à 
Octobre rose. Et dans le même temps, il vient 
d’inaugurer une nouvelle boutique de vins 
portant l’appellation : « 20 by La Cloche ! »

Dominique 
Léger
 
L’Ecole hôtelière 
Saint-Bénigne est, depuis 
plus de 40 ans, synonyme 
d’excellence pour les 
professionnels du service 
et de la restauration. La 
participation de cette 

école dirigée par Dominique Léger au concours in-
ternational Hendi Tools for Chef (où les élèves se 
mesurent avec leurs homologues belges) l’illustre 
parfaitement. Le film de leurs derniers exploits 
(même s’ils ont été battus en finale) vient de sortir 
sur les réseaux sociaux…

Rendez-vous dans vos salons

saint-algue.com

39, rue JJ Rousseau 
03 80 73 67 14

11, rue du Chapeau Rouge 
03 80 30 72 66

*Offre valable sur les services de coloration (hors Effets Smoky & Ultra Shine) effectués du 1er au 31 octobre 2021. Offre non cumulable avec d’autres offres en cours.
Voir conditions en salons. SAS Saint Algue France RCS Paris B 969 201 300
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DU 1ER OCTOBRE 

AU 30 NOVEMBRE 2021
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DE ROUTE

IMPECCABLE

-50
AMORTISSEURS

DU 11 AU 17 OCTOBRESEMAINE SPÉCIALE

OU LE 4ÈME OFFERT* 

%
SUR LE

 

2ÈME 

NOUVEAU

AD CARROSSERIE

Rendez-vous chez votre distributeur Distinxion

SA DESCOLLONGES
8 rue des Novalles - 21240 TALANT - 03 80 58 29 89 - www.descollonges.com

Installateur Bio Ethanol agrée

D epuis notre plus jeune 
âge, notre audition 
nous accompagne tous 
les jours, 24 heures 
sur 24, 7 jours sur 7. 
Pas d'interrupteur 

marche-arrêt, notre oreille est branchée au 
cerveau tout le temps. Alors naturellement, 
le système peut se dégrader légèrement, 
parfois nettement plus. La sensibilité audi-
tive ne devient plus tout à fait la même, cer-
tains sons s'atténuent, d'autres deviennent 
imperceptibles, … Et ces évolutions d'au-
dition ont des répercutions bien réelles sur 
notre vie plus générale.
Mais, au fond, ça change quoi de mieux 
entendre ?
Mieux entendre changera votre vie, parce 
que cela améliore la communication et les 
relations avec les autres. La bonne audition 
encourage les discutions chaleureuses et 
intimes. Cela évite aussi de faire répéter et 
donc d’agacer ou d'entamer la patience de 
l'autre.
Mieux entendre donne aussi une influence 
positive sur la confiance et l'autonomie. 
Grâce entre autre au lien social rétabli. 
Quoi de pire que de rester à l’écart d'une 
discussion de groupe ou bien de subir un 

repas au restaurant, attendu depuis si long-
temps …
Mieux entendre a une incidence sur votre 
acuité mentale, en réduisant notamment le 
risque de déclin cognitif lié à la perte au-
ditive. Tout comme mieux entendre amé-
liore votre condition physique. Vous serez 
plus motivés à pratiquer des activités qui 
préservent votre capital musculaire et pré-
viennent donc le risque de chute.
Mieux entendre permet de savourer chaque 
instant de la vie. Entendre les bruits de la 
nature, ses petits-enfants, ses collègues, un 
morceau de musique, le rire de ses proches 
et autres petits bonheurs sonores de tous 
les jours !
Et la liste pourrait être encore longue …
Chez Alain Afflelou Acousticien, nous 
sommes préoccupés par votre bien-être au-
ditif. Par nos conseils et notre expérience, 
nous vous aiderons à retrouver les bienfaits 
et bénéfices d'une meilleure audition dans 
votre vie. N'hésitez plus, nous vous accueil-
lons avec empathie et professionnalisme 
dans votre magasin Alain Afflelou Acous-
ticien proche de chez vous. Parce qu'avec 
Alain Afflelou Acousticien, C'est « Ouïe » 
pour la vie !!

Dites « ouïe » pour la vie !

Dijon centre ville : 5 rue Mably / 29, rue de la Liberté - DIJON
Centre commercial Quetigny

Centre commercial Toison d’or
54 route de Longvic - 21300 Chenove

03 80 27 45 72
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LA LETTRE 
D’ALBERT SAMAIN

LR vraiment difficile 
cette époque

La piétonisation en marche

Bonjour Tante Irma 
J’esperres que tu va bien et qu’aveque Tonton vous êtes 
toujours comme les deux doigts de la main. Moi, j’ai tel-
lement peur pour mon avenire que je suis aller voir la 
madame chiromancienne qui habitte en face de l’hôtel 
Maquignon. Ça m’a coûtée 90 euros pour entendre ça : 
« Si j’en croix ton auriculaire, ce petit doigt me dit que 
tu aime beaucoup la fesse, surtout celle de ta voisinne. 
Mais comme à deux, vous n’avez pas une thune, pourvue 
que ça dure ! 
Tu devrait d’avantage réfléchire à ton annulaire qui es nu 
comme un ver. À toi de suivre certain exemples illustre 
en mettant le doigt sur une couguar friquée habillée en 
peau de léopard. Demain au lycée, regardes quelle prof 
pourrais faire l’affaire et surtout choisit une agrégée avec 
de l’anciennetée car ses collègues n’ont pas été revalo-
riser ! 
Mon pauvre petit Poucet, à voire tes fringues de l’an 
dernier et tes joue creuses, je prédit que tu as du mal à 
boucler tes faims de mois. Je voit à tes mains sales que tu 
fais des études de philot. Tu ne porte pas de casquette 
à l’envers assorti à des Nike-ta-mère ; tu fait des petits 
boulots pour payée tes études ; tu ne bosse pas au noir ;  
tes parents ont empruntée pour te payée une chambre 
insalubre près de la fac ; tu ne fume ni herbe, ni crac. 
Dans ces conditions, tu te met le doigt dans l’œil, car 
tu es au dessut du seuille de pauvre type et je voie que 
tu ne pourra pas bénéficiée du coup de pouce de Saint 

Macron aux genses en difficultées.
Quant à ton index, c’est le doigt du moment : dans ta 
piaule, tu a un radiateur électric et un chauffe-eau au 
gaz ? Eh bien saches qu’ils sont siamois ! Car ils sont 
indexée : plus tu paye l’un et plus tu paye l’autre…et 
réciproquement : on appelle ça l’Europe de l’energy. 
Heureusement la petite retraite de tes parents n’es pas 
indexées sur l’inflation qui monte, qui monte comme 
l’abbé bête. Tu peut jeter ton livret A qui va bientôt te 
coûtée bonbon, car il est indexer sur le vent. Prend soin 
de ton majeur, maintenant que tu l’es, car c’est avec lui 
que tu pourra faire un doigt d’honneure universel à tous 
les politicards menteurs qui veulent faire ton bonheure 
: le Jadot qui te mène en Batho par la faute à Rousseau, 
Le Zemmour-est-dans-le-pré malgré ses projets d’orba-
nisme, la belle Hidalgo qui va doublée le salaire de ta 
couguar, la Pécresse qu’on balade comme un pantin, 
le Mélanchon qui rentre du Zemmouristan, le Bertrand 
qui veut moins d’impôts sur la production sans mettre 
la main dans ta poche et la Marine nationale qui perd ses 
sous-marins… Voilà tu me doigts 90 euros ! Une der-
nière chose ! Tu me rappelle Gygès, le berger de Platon, 
qui tournait le chaton de sa bague pour se rendre invi-
sible : tu voie, sans chaton, sans bague, sans magie, c’est 
ça la démocratie : tu es invisible ! ». 
Je t’embrasse Tata.

Alceste

L' irruption tonitruante d'Eric Zem-
mour sur la scène politique et 
la création du nouveau parti 
d'Edouard Philippe sont deux mau-
vaises nouvelles pour Les Républi-
cains. Ces deux offres politiques 

inédites sont en effet susceptibles d'affaiblir LR. Avant 
la présidentielle, ça c'est sûr. Mais surtout après.
Si, pour l'instant, LR a sauvé sa peau après l'offensive 
macroniste, c'est avant tout grâce à sa bonne implan-
tation locale. En conservant, voire en gagnant, de 
nombreuses communes, départements et régions lors 
des élections locales de 2020 et 2021, le parti a montré 
une capacité de résilience importante après le séisme 
de l'élimination de François Fillon au premier tour de 
l'élection présidentielle de 2017.
Mais le bricolage ne dure qu'un temps.
Depuis 2017, faute d'avoir réussi à se différencier net-
tement de Macron et faute de proposer une ligne po-
litique solide -et commune à tous ses membres-, Les 
Républicains se sont fragilisés.
Le parti créé par Sarko en 2015 sur les cendres de 
l'UMP sait que, pour ramener les nombreuses brebis 
égarées au bercail, il doit impérativement gagner la 
présidentielle et les législatives qui suivront. Il n'a pas 
le choix.
Car si le candidat soutenu par LR ne gagne pas le scru-
tin d'avril prochain, les élus et militants LR de centre 
droit rejoindront Edouard Philippe quand les plus 
radicaux rallieront Zemmour. Le parti dirigé par Chris-
tian Jacob ne sera alors plus qu'une coquille vide. Et il 
explosera.

Gilles Beaucor

D ans les années 1970, les écolos alle-
mands avaient un slogan radical : « Les 
m… dans les chiens, les chiens dans 
les voitures, et les voitures hors des 
villes  !  ». Quelques décennies plus 
tard, politiques et urbanistes sont en 

train de leur donner raison, en donnant corps à leur uto-
pie de villes sans voitures. Deux principes (parmi d’autres) 
conduisent l’action des politiques d’aménagement des 
villes : des ronds-points au lieu des carrefours, et des rues 
piétonnes à la place des voies de circulation automobile. 
Or, le bras armé de cette piétonisation, c’est le tram, car là 
où il passe, en centre-ville, l’auto trépasse ! En France, sont 
menés depuis quelques années maints chantiers, dans les 
villes de taille moyenne, afin de laisser place nette au tram 
ou à des systèmes s’en rapprochant dans l’esprit. Une fois 
en fonction, sur le pourtour des centres-villes, celui-ci 
nous permet de découvrir (après des années de travaux 
éprouvants, tout a un prix) des centres entièrement pié-
tonniers, créant l’impression un peu irréelle de grands 
villages urbains, plus belle la ville, en fait. 
Dijon, Le Havre, Besançon, Angers, Brest, Tours, Metz (et 
d’autres encore) constituent les nouvelles pierres appor-
tées à ce patient édifice de vaste entreprise, qui érige de 
nouvelles cités, boutant de plus en plus les voitures, les 
bus (pas toujours) et les engins motorisés de toutes cylin-
drées en dehors d’hyper-centres entièrement dédiés à la 
cause pédestre, à la déambulation. On peut les arpenter 
le nez au vent et l’esprit léger, sans plus être aux aguets 
comme on l’était auparavant, toujours à la merci d’auto-
mobilistes pressés et indélicats.
D’ailleurs, les «  anciens  » rappellent aux jeunes que 
jusqu’aux années 1950, beaucoup de villes possédaient 
des trams, qui après-guerre, furent supprimés, pour laisser 

la voie libre aux automobiles. Mais la roue tourne, dehors 
les voitures, et voici le grand come-back du tram.
Ces nouveaux centres ont bien sûr plus de partisans que 
d’opposants. Larges terrasses (mais encore leur faut-il 
le soleil pour les remplir et le passe pour pouvoir s’y as-
seoir  !), rues vidées de leurs véhicules et donc propices 
à la déambulation, fluidité et lenteur instituées, vélos pu-
blics en libre-accès filant en silence, bref, cette douceur 
recherchée (comme antipode à la dureté de l’époque) se 
matérialise sous nos yeux et sous nos pieds. 
Les commerçants apprécient, ou pas. Car si certaines 
enseignes profitent de cette nouvelle donne, d’autres 
déplorent l’évaporation des clients, partis remplir leurs 
caddies dans les centres commerciaux des zones périphé-
riques, si facilement accessibles en voitures ou en tram, 
justement. La piétonisation et la chasse aux voitures peut 
se transformer en catastrophe industrielle, comme dans 
certains quartiers emblématiques de Paris : ainsi, la célèbre 
rue de Rivoli s’est trouvée désertée, ses célèbres arcades 
n’attirent plus grand monde, et les affiches « bail à céder » 
se succèdent. Quant aux quais de Seine, « libérés de la cir-
culation », ils n’attirent guère de piétons que le week-ends, 
et encore, quand le soleil est de la partie ? Tout ça pour ça ?
Quant aux riverains, selon qu’ils possèdent un garage ou 
pas, ils considèreront différemment ces centres soudain 
quasi-inaccessibles à des autos diabolisées, alors que le sta-
tionnement devient un casse-tête et un poste de dépense 
conséquent. Mais ils boudent rarement leur plaisir, car 
leur habitat (et leur patrimoine) se trouvent valorisés par 
la force des choses.
Bref, la ville de demain est redessinée par ce tram qui est 
le rouleau compresseur soft et la tête de pont des modes 
de transports urbains qualifiés de «  doux  »  : silencieux, 
écologiques, économiques, esthétiques. On n’a pas tout 

à fait mis les villes à la campagne, mais on a bel et bien 
sorti les voitures des centres-villes, instaurant cet « esprit 
village » propice à une nouvelle convivialité se fondant sur 
les terrasses et les marchés, bref à une citoyenneté urbaine 
de proximité, que la voiture semblait entraver.
D’aucuns déploreront une patrimonialisation excessive 
des centres-villes, parfois synonymes de « carte-postalisa-
tion » (cf. le « syndrome Amélie-Poulain » à Montmartre !) 
mais n’est-ce pas un réflexe d’enfants gâtés de se plaindre 
d’habiter des endroits chic, beaux, paisibles, redessinés et 
re-designés comme des décors de cinéma, quand tant de 
nos concitoyens vivent dans un enfer urbain, entre pro-

miscuité bruyante, trafics, incivilités, laideur, dégradations 
et violences ?
Finalement, les écolos et les touristes jubilent unilatéra-
lement devant ces centres-villes muséifiés, quasi-vidés de 
CO2, de bruits de moteurs, voyant l’auto mise alternative-
ment à l’amende et au point mort. Et leurs conducteurs 
au pas, donc.

Pascal Lardellier 
Professeur à l'Université de Bourgogne

Jet D'encre

EDITOS

N e le dites à personne, mes amis, et 
absolument ni aux vestales ni aux 
gazetières de vertu qui nous sur-
veillent et font régner la censure 
sur les médias, salons et confréries 
du bien-penser  ! Mais il m’arrive à 

la tombée du jour de rêver à un interlude style Anaïs 
Min ou à un Tarzan, viril de chez viril, descendu des 
branches du marronnier de mon jardin à fantasmes. 
Il me faut confesser qu’entre deux coupes vespérales 
de champagne mon cœur ne penche pas – mais alors, 
pas du tout - vers l’homme « déconstruit » de Sandrine 
Rousseau. Pilier(re) détrôné(e) de la canopée d’Eco-
logie les Verts pour les futures Présidentielles, ensei-
gnante, chercheuse, la dame a mené ses travaux dans 
les domaines de l'économie de l'environnement, des 
emplois domestiques et de la responsabilité sociétale 
des entreprises. Elle est, par ailleurs, vice-présidente 
de l’université de Lille. Ce qui permet de craindre une 
propension  à enraciner les herbes folles dans la tête 
des étudiants. 
Ses émules, chaque jour plus nombreuses et virulentes, 
œuvrent pour un monde où la moindre tentative de la 
part de ce qui subsiste du patriarcat est étouffée dans 
l’œuf. Anne Hidalgo vient de se joindre à l’hallali, re-
prochant à Eric Jadot de réduire à la portion congrue 
la cause des femmes dans son programme électoral. 
Avec ce courant féministe dénonciateur, nous revoilà 
revenus à l’ère des castrats. Oui, mais si asexués, si « dé-
construits  » qu’on entend même les priver de la voix. 
Et pour peu qu’un mec ait quelque brio dans quelque 
domaine, d’emblée il est soupçonné d’être un « salaud 
de macho  ». Sans jeu de mots, rien ne doit donc dé-

passer …
Les bonshommes  ainsi malmenés ont-ils pour finalité 
d’être réduits à des culbutos ? D’autant que certaines de 
ces vestales nourrissent même en leur sein l’ambition 
de se passer de leur concours pour procréer… A part 
cette hargne, en quoi ont-elles contribué à une avancée 
de l’humanité ? En rien, si on compare leurs pitoyables 
déclarations de guerre au féminisme flamboyant et 
percutant des années 70. D’ailleurs, les chefs d’état, 
les écrivains, les artistes, les cinéastes, les scientifiques 
que savent être les femmes de génie n’ont pas attendu 
Sandrine Rousseau ni les bonnes sœurs de l’écriture in-
clusive pour se faire une place au soleil, être respectées, 
reconnues de tous et de toutes !  
Certes, le CAC 40 est mauvais élève en la matière. Néan-
moins les percées des femmes sont patentes. S’il existe 
un virus aussi coriace que le Covid 19, c’est bien cette 
pandémie d’un tout-féminisme radical, intolérant voire 
dictatorial et qui, tout en demeurant minoritaire chez le 
bon peuple, brigue l’universalisme. A l’heure actuelle, 
quel musée oserait affronter leur opprobre en exposant 
les dessins érotiques de ce centaure de Picasso ? Enfin, 
prenez le cas de nos tout derniers « héros  » ayant du 
relief, de nos derniers condottieres, de ces derniers gla-
diateurs qui viennent récemment de sortir de l’orbite 
terrestre  : Maradona, Bébel ou Bernard Tapie dit «  le 
boss » etc. A bien y penser, leurs personnalités hautes 
en couleurs, hors normes,  conquérantes et mâtinées 
d’une touche machiste s’inscrivent en porte-à-faux avec 
ces évangélistes de l’anti-mec.  
Il est temps de brandir le refrain bien connu : « Mais, où 
sont les hommes ? » Face à cette étrange atmosphère 
de platitude générale, d’insupportable inconsistance 

des sexes, d’absurdité philosophique, on 
voit grandir l’incapacité, le manque d’audace 
et de créativité de ces hommes adoubés par 
Femen et consœurs. Craignons de devoir 
vivre dans un hexagone aliénant, dé-
liquescent, sans héroïsme où toute 
émulation homme/femme passe-
rait pour atteinte aux mœurs. Où 
il serait de bon ton de dévorer 
en entier les mâles un peu trop 
dérangeants. Pas étonnant 
que dans une France  qui 
se cherche ou se retrouve 
dans un « Zemmour Mon 
Amour », Marianne nour-
risse l’envie de passer 
cette petite annonce : 
«  Bicentenaire encore 
galante et entreprenante  
désire rencontrer un hé-
ros, un mâle audacieux, in-
telligent, inventif, novateur. 
Plus, si affinités… » 
Allez-allez, soyons fous. Sa-
chons-nous montrer provocants 
et totalement «  inappropriés  » 
dans une époque si lisse, si grise 
qui privilégie le genre neutre en 
piétinant un féminin qui s’accorde 
avec le masculin. 

Marie-France Poirier 

Marianne cherche un mâle, 
un vrai…

Le Clairon
L’édito qui réveille l’info !
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DE CUISINES.
CRÉDITÉS SUR
VOTRE CARTE

PAR TRANCHE DE 100€

DU 29 SEPTEMBRE AU 23 OCTOBREDU 29 SEPTEMBRE AU 23 OCTOBRE

OFFERTS15€

SUR LES CAISSONS ET FAÇADES
(HORS ÉVIER, ROBINETTERIE, HOTTE, PLAN DE TRAVAIL ET ÉLECTROMÉNAGER)

L’ESPRIT ENTREPÔT ÇA CHANGE TOUT !

SIGNE DES  TEMPS

MOI  CE  QUE  J' EN  DIS

Moi Tarzan toi Jane
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Nous allons vous parler d’histoire dans ce bilan de la sai-
son touristique 2021. Rassurez-vous, pas celle (que nous 
vivons encore) du Covid mais celle de Dijon. Nous allons 
vous parler d’histoire ducale… la Cité des Ducs se démul-
tipliant pour recouvrer le rayonnement de l’époque où la 
Bourgogne était au sommet de l’Europe. A quelques mois 
de l’ouverture tant attendue de la Cité internationale de 
la Gastronomie et du Vin, les professionnels parmi les plus 
impactés par la crise sanitaire retrouvent le sourire. La 
croisade touristique est en marche…
 

L e 11 mai dernier, l’Office de Tourisme de 
Dijon métropole en appelait à deux Ducs 
de Bourgogne pour conjurer le mauvais sort 
(enfin le Covid) qui s’abattait sur les profes-
sionnels du secteur : l’hôte du palais actuel, 
le maire de Dijon, François Rebsamen, et 

l’un de ses illustres prédécesseurs, Philippe Le Bon, por-
tant haut le collier de la Toison d’Or, en guise d’avant-goût 
des nouvelles visites-expériences susceptibles d’attirer 
les visiteurs. A cette occasion, l’Office de Tourisme s’était 
aussi montré « téméraire » par excellence en lançant une 
nouvelle croisade communicative à l’échelle européenne. 
Avec des messages chocs destinés à favoriser de nouvelles 
conquêtes à l’image de : « Zappez Osaka, osez Dijon ! Envie 
de découvrir, de savourer et d’épicer vos vacances, cet été 
troquez le wasabi pour la moutarde ! » Et la cité japonaise 
n’était pas la seule à être découpée par l’épée communica-
tive des Valois puisque Washington, la Floride, le Canada… 
faisaient également partie de la liste. Plus de 26 millions de 
personnes ont eu l’occasion depuis de voir cet affichage 
numérique dans les gares de Paris, Lyon, Strasbourg mais 
aussi, dans des contrées plus lointaines, comme Genève, 
Lausanne, Bruxelles ou encore Amsterdam. Et plus de 8 
millions d’internautes ont également été touchés… 

« Le patriotisme touristique »
Le 11 mai dernier, l’OT en avait également appelé à l’écri-
vain belge Bart Van Loo, qui avait vendu 250 000 exem-
plaires de son ouvrage paru aux Editions Flammarion in-
titulé Les Téméraires. Avec comme sous-titre : « Quand la 
Bourgogne défiait l’Europe ! » 
Autrement dit, pour que les professionnels du tourisme 
retrouvent le sourire après avoir fait la grimace (pour ne 
pas dire plus !) durant de trop nombreux mois, la Cité des 

Ducs se mettait en ordre de bataille. Comme nous l’écri-
vions à l’époque, une façon de remettre au goût du jour la 
célèbre devise de Philippe le Hardi que l’on déguste régu-
lièrement sans vraiment le savoir : « Moult me tarde » qui si-
gnifiait : « Finissons-en ! » Là, le but étant, pour un domaine 
d’activité qui pèse 3 600 emplois directs et 320 millions 
d’euros de retombées économiques sur le territoire, d’en 
finir… avec le Covid et ses répercussions catastrophiques.
Moins de 5 mois plus tard, à l’heure du bilan de cette 
(courte) saison touristique, une chose est sûre, les sourires 
ont fait leur réapparition sur les visages des professionnels. 
« Tout est reparti même si nous ne sommes qu’à 80% de 
la fréquentation de 2019 sur la même période. En juillet et 
août, l’OT a accueilli 66 788 visiteurs et il faudra attendre la 
consolidation des chiffres de septembre mais tout porte à 
croire que nous ayons réussi le rattrapage. Nous repartons 
presque comme avant avec des visiteurs majoritairement 
français, régionaux, qui ont joué le patriotisme touris-
tique, ce qui a permis de compenser en partie la perte des 
Américains et des Asiatiques. Les visiteurs ont également 
passé plus de temps sur notre sol, ce qui nous conforte 
dans notre stratégie pour un tourisme de qualité, durable, 
privilégiant les expériences et les rencontres. En outre, ils 
ont dépensé plus en moyenne que les années précédentes 
», s’est félicitée la présidente de l’OT Sladana Zivkovic, qui 
a souligné le succès des nouvelles offres. La montée de la 
Tour Philippe le Bon conserve certes la première place 
(avec 7 266 personnes séduites) mais le Dijon City Tour 
(la balade à bord d’une navette Divia a enthousiasmé 780 
personnes) grimpe, directement après son premier tour 
de roue, sur la 3e marche du podium, la seconde étant 
occupée par le délicieux (et piquant) atelier Moutarde. 
La vice-présidente de Dijon métropole, déléguée au tou-
risme, aux relations internationales et à l’export, a égale-
ment souligné le succès des opérations d’animation du 
centre-ville tels Garçon la Note, les Jeudi’jonnais ou encore 
le Vyv Festival : «  Il était important de voir les terrasses 
revivre. Les retours des visiteurs sur notre tchatche sont 
excellents et beaucoup ont mis en lumière la beauté, la 
propreté et la sécurité de notre ville ».

Les pèlerinages en terre ducale
Le président de l’UMIH de Côte-d’Or (Union des métiers 
et des industries hôtelières, Patrick Jacquier, a aussi prê-
ché : « Nous arrivons à avoir à nouveau le sourire même 

si le taux d’occupation moyen est plus faible qu’en 2019 
(ndlr : 63% en juillet et août contre 77%). Nous avons une 
recrudescence des Français, des Bourguignons dans nos 
clients privilégiés. il manque encore les étrangers loin-
tains mais nous voyons revenir la clientèle d’affaires, les 
groupes ». Et le patron du Grand Hôtel La Cloche de pré-
sager de nouvelles étoiles… dans le ciel dijonnais : « Nous 
avons confiance en l’avenir. Dijon resplendit et Dijon res-
plendira encore plus demain ! »
Car, demain, la Cité des Ducs disposera d’une arme re-
doutable (nous pourrions même là parler d’un véritable 
arsenal) pour que sa croisade touristique prenne encore 
une dimension supplémentaire : la Cité internationale de 
la Gastronomie et du Vin qui devrait augmenter les pèle-
rinages en terre ducale. L’inauguration au printemps de 
cette Cité devrait ainsi correspondre au lancement de la 
prochaine saison touristique. Le nouveau visage des an-

ciens Hospices fondés en 1204 sur une île de l’Ouche par 
le Duc Eudes III de Bourgogne devrait permettre à Dijon 
de remporter de nouvelles batailles… Comme quoi les 
Ducs sont réellement incontournables ! 
Et les Duchesses vont le redevenir, puisque Philippe Le 
Bon (enfin son comédien) devrait bénéficier prochaine-
ment, pour les visites guidées du Palais, de l’appui de Mar-
guerite de Flandre qui fut, elle aussi, Duchesse de Bour-
gogne. Le fait que le bilan de la saison 2021 de l’OT de 
Dijon métropole se soit déroulé, cette fois-ci, au Musée de 
la Vie bourguignonne, dans le monastère des Bernardines, 
premier monastère cistercien de femmes, n’était ainsi pas 
un hasard ! 
Et c’était une façon, ducs et duchesse à l’appui, de lancer 
un appel qui n’  était pas sans rappeler celui des crieurs 
publics du Moyen-Age : « Oyez, oyez… bons touristes ! »

Camille Gablo

Les professionnels 
retrouvent le sourire 
« Oyez, oyez… bons touristes ! »

Si vous avez envie de dire Oui à votre compagnon ou 
à votre compagne, il est un événement que vous ne 
pouvez pas manquer : le Salon du Mariage au palais 
des Expositions de Dijon. Ambiance Mille et une nuits 
pour cette 19e édition, qui s’annonce comme celle des 
émotions par excellence. Orientales… mais pas seu-
lement !

« Le mariage est le plus beau et plus sûr des 
états au monde… » Ce n’est pas à notre 
Duchesse de Bourgogne, Marguerite de 
Flandre, que l’on doit l’une des premières 
citations teintée d’humour sur le mariage 
mais à une autre Marguerite (de Navarre 

plus précisément). Nous nous permettons tout de 
même de nous l’approprier pour lancer ce sujet fleu-
ri… (et nous ne parlons pas que des superbes compo-
sitions florales de l’incontournable Gilles Sonnet qui 
décoreront le parc des Expositions pour l’occasion). Si 
vous faites partie des personnes qui souhaitent donc 
bénéficier de « l’état le plus sûr du monde », il est un 
rendez-vous à ne pas manquer : le Salon du Mariage les 
16 et 17 octobre à Dijon Congrexpo.  Pas moins de 65 
exposants vous dérouleront le tapis rouge (enfin blanc 
le plus souvent pour les futures mariées) afin de vous 
proposer le meilleur. Prêt à porter, robes, costumes, 
coiffure, relooking, bijouteries, photographies, vidéos, 
listes de mariage, cadeaux, faire-part, articles de fête, 
location de voitures ou de calèches, animations, loca-
tion de tentes et de chapiteaux, pyrotechnie, agences 

de voyage… la liste des acteurs incontournables pour 
que votre union soit la plus belle possible est loin 
d’être exhaustive. Nous pouvons aussi évidemment ci-
ter les cavistes pour le champagne et les vins fins ainsi 
que les restaurateurs et traiteurs, car, chacun le sait, 
sans une table digne de ce nom une cérémonie, perd 
de sa substance !
De nouvelles tendances ont le vent en poupe. Et là 
nous ne parlons même pas du wedding planer, qui re-
vient en force. Ce chef d’orchestre s’impliquant dans 
l’organisation et la décoration qui permet de faire le 
lien entre les prestataires et le couple leur évitant de 
nombreuses nuits blanches…  
Sachez aussi par exemple que les enterrements de vie 
de jeune fille, ces escapades surprises entre amies, ont 
pris le pas sur les enterrements de vie de garçon, en 
net recul… Les fiançailles effectuent également leur 
retour, notamment chez les jeunes femmes, de 20 à 25 
ans, encore étudiantes, qui n’hésitent pas à opter pour 
cette déclaration d’intention. 

Un voyage à Tahiti à gagner
A la différence des années 80 ou 90, 70% des couples 
qui se marient ont déjà un ou plusieurs enfants (il est 
loin heureusement le temps où c’était péché !). Si bien 
que les organisateurs ont pensé à tout avec une gar-
derie d’enfants pour permettre aux adultes de déam-
buler, dans la plus grande quiétude, dans les allées du 
Salon. Dans le domaine des nouveautés, la personna-
lisation aussi s’apparente à un véritable fil rouge tout 

au long de l’événement :  du carton d’invitation aux 
petits cadeaux offerts aux invités, en passant par la dé-
coration, etc. En guise de clin d’œil à cette nouvelle 
tendance, ce Salon est placé sous un thème particulier 
cette année : les Mille et une Nuits (les écrivains du 
XIXe siècle, enfiévrés de contes persans, qui en avaient 
fait leur livre de chevet auraient apprécié). Une tente 
berbère sera même montée sur la scène afin que les 
visiteurs en prennent plein les yeux… à l’Orient ! 
Six défilés d’une quarantaine de minutes chacun met-
tront des paillettes plein les yeux des visiteurs… at-
tendus en nombre, puisque, eu égard aux reports les 
2 dernières années dus à la crise sanitaire, ils (et elles) 
sont légion à vouloir publier leurs bans d’ici la fin de 
cette année ou l’année prochaine. Une année 2022 au 
cours de laquelle le Salon du Mariage de Dijon fêtera 
son 20e anniversaire. Les noces de porcelaine de cet 
événement s’annoncent grandioses mais nous n’en 
sommes pas encore là… 
Profitez déjà pleinement de cette 19e édition, où, qui 
sait, vous bénéficierez peut-être de votre plus beau 
cadeau de mariage. Car ce Salon est l’un des seuls 
dans l’Hexagone vous offrant, par le biais d’un tirage 
au sort, de gagner un voyage de noces d’une valeur 
de 8 000 euros à Tahiti. Ne doutons pas que les heu-
reux gagnants seront accueillis avec les traditionnels 
colliers de fleurs. Ce ne sont pas des marguerites mais 
des fleurs de Tiaré. Il n’empêche, là aussi, Marguerite, 
qu’elle soit de Navarre ou de Flandre, aurait adoré !

Camille Gablo

Des fleurs, et pas que des marguerites…

16 ET 17
OCTOBRE 2021

à CONGREXPO 
DIJON

16 ET 17

VOS INVITATIONS SUR :  www.salondumariagededijon.com

Pas moins de 6 défilés d’une quarantaine de minutes chacun sont program-
més durant cette 19e édition du Salon du Mariage de Dijon

Sur le site internet www.salondumariagededijon.com ou bien auprès de l’ensemble des partenaires, 
vous pouvez bénéficier d’une entrée gratuite en remplissant un simple formulaire. Sur place, le 
prix de l’entrée est fixé à 7 €.

Salon du Mariage
Parc des Expositions

3 Boulevard de Champagne - 21000 Dijon
Les 16 & 17 octobre, de 10 h à 19 h  

Pass sanitaire obligatoire
www.salondumariagededijon.com

Une Beaunoise… à Dijon
Au caveau des Bernardines, les femmes étaient réellement à l’honneur puisque l’office du tourisme avait convié Hadika 
Simon, caviste pilotant la boutique de la Source des Vins rue Michelet à Dijon. En partenariat avec l’OT, elle organise 
depuis deux ans un atelier vins et fromages que les touristes dégustent sans modération : « La fréquentation est en 
hausse même par rapport à 2019, notamment en août et en septembre. Notre clientèle est principalement française, 
viennent ensuite les pays limitrophes. Les retours de nos clients sont dithyrambiques sur l’accueil à Dijon et c’est très 
encourageant. Comme quoi, nous savons recevoir ! » Et quand l’on sait qu’Hadika Simon, qui est originaire de Beaune, 
a préféré s’implanter à Dijon plutôt que dans la capitale des vins de Bourgogne (notre chauvinisme ne nous empêche 
pas toujours de rendre à César…), on peut la croire !

Plus de 120 emplois non pourvus
Avec le retour des visiteurs, vaccination et pass sanitaire obligent, le secteur touristique retrouve la sérénité. Cependant, 
il est frappé actuellement par un mal endémique : « Le manque cruel de main d’œuvre ». Le président de l’UMIH de 
Côte-d’Or, Patrick Jacquier, n’a pas manqué de tirer la sonnette d’alarme : « Nous avons du mal à comprendre car ce sont 
des métiers attractifs. Nous travaillons dans de beaux endroits et la rémunération est supérieure à ce qui se dit. Ce sont 
des métiers où l’ascenseur social est possible, pour peu que l’on travaille, que l’on ait la volonté », a-t-il souligné, tout en 
précisant : « 120 postes ne trouvant pas preneurs sont recensés sur la métropole mais ce chiffre est bien en-dessous de 
la réalité ». La présidente de l’OT de Dijon métropole, Sladana Zivkovic, a fait de cette douloureuse question « un objectif 
majeur », expliquant que « c’était de beaux métiers mais aussi et surtout des emplois non délocalisables ».

Jean-Paul Durand, Sladana Zivkovic, Alexander Krips, Danielle Juban, Hadika Simon, Patrick Jacquier : les élus et les profes-
sionnels du tourisme ont retrouvé le sourire dans l’ancien couvent des Bernardines

La nouvelle visite du Palais ducal en compagnie de Philippe Le Bon a rencontré un franc succès
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N°1 N°1 HANDICAPAPPEL AUX DONS

« Ma fille, c’est ma plus grande force », tels sont les mots de 
Lolita Gilet, maman de Zoé, petite fille de 3 ans et demi at-
teinte d’une maladie génétique rare : le syndrome de Rett.

C’ est à l’âge où les enfants ont l’habi-
tude de commencer à parler que 
Lolita s’est inquiétée de voir que 
sa fille ne prononçait pas un mot. 
Après un an d’examens médicaux, 
une analyse génétique a révélé 

que Zoé, alors âgée de 2 ans et demi, était atteinte de cette 
maladie. Le syndrome de Rett est à l’origine d’une altéra-
tion du développement du système nerveux central, il pro-
voque un important retard moteur et mental accompagné 
d’un polyhandicap.
En matière de soins, Zoé a des besoins spécifiques  : 
séances d’ergothérapie, pédagogie conductive, stages in-
tensifs de kinésithérapie en Espagne... Malgré la douleur 
occasionnée par ce travail exigent, Lolita a vu sa fille pro-
gresser physiquement et nous affirme que Zoé est fière 
de ce qu’elle accomplit. Tout cela nécessite beaucoup de 
temps et d’énergie : la maman doit s’organiser entre son 
travail et les soins quotidiens de Zoé afin de lui offrir la 
meilleure prise en charge possible. Le coût financier est 
lourd à supporter car la plupart des soins et équipements 
(poussette spécialisée, tablette oculaire…) ne sont pas 
remboursés.

C’est pourquoi Lolita a créé l’association «  Rett dingue 
de Zoé » le 1er décembre 2020. L’objectif de l’association 
est de récolter des fonds afin de mettre en place tous les 
moyens susceptibles d’aider Zoé. Ainsi, Lolita organise des 
tombolas, des ventes de miel, de lingettes et autres sacs 
cousus main. Le food truck Foodies Dijon a mené une opé-
ration de soutien à Zoé : pour un repas acheté, 1 euro était 
reversé à l’association. Au total 650 euros ont été récoltés. 
La prochaine tombola aura lieu en ce mois d'octobre, mois 
à la signification particulière : c’est à la fois l’anniversaire 
de Zoé et le mois de sensibilisation nationale au syndrome 
de Rett.

Un combat collectif pour venir 
en aide à une petite fille formidable
Le combat de Lolita et Zoé contre la maladie a déjà touché 
de nombreuses personnes : elles reçoivent l’aide et le sou-
tien de leurs proches, famille et amis, mais aussi de moins 

proches qui les rejoignent. Lolita est 
très émue par cet élan de générosité, 
elle nous confie «  se sentir pousser 
des ailes  » lorsque, par exemple, ses 
amis ont récolté une belle somme en 
parcourant 185 kilomètres du GR20 en 
Corse au nom de l’association.
« Rett dingue de Zoé » vise également 
à faire connaître ce syndrome et à sou-
tenir l’Association Française du Syn-
drome de Rett (AFSR). Grâce à celle-ci, 
Lolita a pu être mise en relation avec 
d’autres familles faisant face à la mala-
die. La jeune maman souhaiterait que 
le retard qui existe en France dans la 
prise en charge de cette maladie, soit 
rattrapé. D’un courage et d’un enga-
gement sans faille, elle milite pour une 
reconnaissance des droits des enfants 
porteurs de handicap et espère, à son 
échelle, faire avancer les choses en par-
tageant son témoignage.
«  Zoé est une petite fille formidable. 
Elle est souriante, aime les gens, la 
musique et les bonnes choses à man-
ger. Elle est attachante, partout où elle 
passe, Zoé fait l’unanimité. Bien qu’elle 
ne parle pas, la communication passe 
par les yeux ». De quoi vous donner, si 
ce n’était pas déjà le cas, l’envie d’aider 
cette petite fille qui ne se résume pas 
à son handicap, à vivre le plus sereine-
ment possible.

Manon Remy

Faire vivre les personnes atteintes de handicap 
mental et des accompagnants dans les mêmes 
unités familiales… tel est le concept de L’Arche 
qui a le partage inscrit dans ses gènes. Et l’antenne 
dijonnaise dispose d’un nouvel écrin sur l’ancien 
site de la clinique de Chenôve pour favoriser l’épa-
nouissement de tous.  
  

1 964 ne fut pas seulement l’année où 
Nelson Mandela entamait son ter-
rible emprisonnement, où Jacques 
Anquetil remportait son 5e et ultime 
tour de France, devant un certain 
Poulidor… Ce fut aussi cette an-

née-là que fut écrite, dans l’Oise, la première page 
de l’histoire de L’Arche, dont le but est de réunir, 
sous le même toit, personnes en situation de han-
dicap et personnes qui les accompagnent, salariés 
ou volontaires. Depuis, la Fédération L’Arche en 
France compte 36 structures et elle a essaimé à 
l’échelle internationale (avec 153 communautés 
présentes dans pas moins de 38 pays). 
A Dijon, sa genèse (et nous n’écrivons pas cela en 
référence à l’Arche d’Alliance) remonte à 1984. 
Alors qu’était publié Le monde selon Georges 
Orwell, la cité des Ducs découvrait le monde se-
lon L’Arche, un monde d’échange, de partage, où 
les adultes handicapés pouvaient recevoir tout en 
donnant eux aussi aux personnes les entourant. 
Et 2021 marque un tournant majeur pour la com-

munauté dijonnaise puisqu’elle a regroupé sur un 
même lieu ses 3 précédents foyers d’hébergement, 
son centre d’activités de jour ainsi que son siège. 
Cette association a, en effet, emménagé dans une 
nouvelle résidence de taille (1 800 m2) réalisée par 
le promoteur Edifipierre, avec le soutien technique 
et financier d’Orvitis (4,5 millions d’euros au total 
d’investissement), le premier bailleur social du 
Département, sur le site de l’ancienne clinique de 
Chenôve. 
Aux 15 et 17 rue Alphonse-Mairey plus précisé-
ment, dans un secteur particulièrement bien des-
servi à proximité du tramway, L’Arche dispose 
dorénavant d’un vaisseau amiral on ne peut plus 
fonctionnel et contemporain, avec 2 bâtiments 
juxtaposés, forts de 3 unités familiales héber-
geant, dans des locaux particulièrement spacieux 
et confortables, 18 personnes handicapées, âgées 
de 21 à 70 ans, ainsi que son centre d’activités de 
jour qui accueillera bientôt 26 personnes. Celui-ci 
a changé de dimension, le conseil départemental 
finançant l’association lui ayant accordé 12 places 
supplémentaires…

« Des handicapés normaux »
Les 15 salariés, les volontaires du service civique 
mais également les 35 bénévoles sans lesquels rien 
ne serait possible disposent ainsi d’un nouvel écrin 
pour « partager des moments de vie », comme la 
directrice Juliette Seeuws le souligne. Et où « l’épa-

nouissement peut se faire à l’échelle humaine  », 
selon l’expression de Christian Roux, qui s’apprête 
à succéder à Jacques Brossier à la présidence de 
L’Arche dont les passagers peuvent revendiquer 
d’être « des handicapés normaux ». Le « vivre en-
semble  » n’est pas ici un slogan vide de sens… 
bien au contraire celui-ci donne du sens à tous, par 
le bais de relations authentiques et quotidiennes !
Et cela n’est pas prêt de s’arrêter puisque L’Arche a 
de nouveaux projets. Elle a, en effet, conservé son 
bâtiment appelé «  La treille  », rue Sainte-Anne à 
Dijon, la pépite de son patrimoine, disposant d’un 
jardin de 600 m2 au cœur de la Cité des Ducs… 
Une réflexion collégiale, selon une gouvernance 
basée sur le discernement – une caractéristique 
essentielle aussi de cette structure – se déroule 
actuellement pour en faire un espace novateur de 
rencontre entre le handicap et le non handicap… 
Un espace « différent  », au sens où Albert Camus 
l’entendait. Sa citation pourrait, en effet, être ap-
posée au frontispice de L’Arche : « Etre différent 
n'est ni une bonne ni une mauvaise chose. Cela 
signifie simplement que vous êtes suffisamment 
courageux pour être vous-même ! » 
Espérons que les partenaires et les donateurs se-
ront, une nouvelle fois, nombreux, pour que de 
plus en plus de passagers puissent monter à bord 
de L’Arche !

Camille Gablo

Claire Despierres maîtrise avec talent — à la ville 
comme à la scène — des champs d’intervention aus-
si divers que d’être une comédienne accomplie ainsi 
qu’une brillante universitaire. Maître de conférences à 
l’université de Bourgogne, elle est depuis 5 ans respon-
sable d’une formation de français intensif dédiée aux 
personnes frappées par l’exil et désireuses d’apprendre 
notre langue, d’acquérir les clefs permettant d’accéder 
à notre culture. Rencontre avec une femme au par-
cours digne d’intérêt.

D 
ijon l'Hebdo  : Jongler avec 
une scène théâtrale et un 
amphithéâtre, est-ce com-
plexe  ? Où va votre préfé-
rence ?
Claire Despierres : « Tout de 

suite une précision, je fais du théâtre à titre amateur ;  
mon véritable métier, c’est de diriger une formation 
universitaire qui me paraît vitale, qui participe à l’avenir 
car c’est une façon de construire une passerelle avec 

des personnes issues de cultures différentes de la nôtre. 
Je dois dire que j’ai des antécédents professionnels qui 
me servent : j’ai été éducatrice en prévention en Ile de 
France. D’autre part, il y a dans mon action actuelle à 
l’Université  - outre l’apprentissage à la langue française 
qui me passionne – tout un aspect créatif  : musique, 
exercices artistiques etc. Voilà qui me comble… »

DLH : Qui vous finance ?
C. D  : «  L’aspect économique est assez problé-
matique  : nous bénéficions de fonds provenant des 
Affaires sociales et de l’Agence universitaire de la 
francophonie. Il demeure que ce financement s’avère 
insuffisant, et que nous ne sommes jamais certains 
de pouvoir rendre pérenne cette formation universi-
taire. D’autant que la pandémie nous a bousculés au 
même titre que l’ensemble des Facs. Heureusement, 
nous avons pu maintenir cette année tous les cours en 
présentiel - sans oublier de sans cesse faire évoluer les 
cours que nous dispensons ».

DHL  : En dehors de votre amour pour le 
français, quels sont les autres aspects dans 
votre travail que vous appréciez ?
C. D : « Je suis sensible au fait que les personnes que 
nous accueillons au sein de l’Université ont dû fuir leur 
pays, laisser toute une vie et parfois toute une famille 
derrière elles. Par le biais de l’acquis et de la maîtrise 
de notre langue, nous leur offrons la possibilité de se 
reconstruire, de trouver du travail. Je me fais souvent 
cette réflexion : nous avons beau être différents, nous 
avons bien des choses en partage. Ne serait-ce que 
d’être, chacun et chacune, un être humain  ! Je garde 
en moi l’espoir de trouver des soutiens financiers, des 
organismes qui permettraient de faire que cette forma-
tion ne soit pas remise en question… »

Propos recueillis par Mary Isaa    

Claire Despierres est responsable d’une formation 
de français intensif  dédiée aux personnes frappées

par l’exil

Rett dingue de Zoé
« C’est dans ses yeux 
que tout se passe »

Montons à bord de… L’Arche

Claire Despierres : 
« Construire une passerelle »

www.alesia.com

Il
lu

st
ra

ti
on

s,
 d

es
si

n
s 

p
ar

 B
am

b
ou

 É
d

it
io

n
s.

 R
éa

li
sa

ti
on

 p
ar

 a
ge

n
ce

 K
ao

li
n

, a
ge

n
ce

ka
ol

in
.c

om

MIGRANTS

06 86 38 41 53
danslesyeuxdezoe@laposte.net

Rett dingue de Zoé
www.dans-les-yeux-de-zoe-93.webselfsite.net/
Pour faire un don : https://paypal.me/

pools/c/8wavbFnqNg

La directrice, Juliette Seeuws, et le successeur de Jacques Brossier à la présidence, Christian 
Roux, devant les nouveaux bâtiments de leur association L’Arche

Un tournoi de golf caritatif à Beaune Levernois
La 14ème édition du tournoi Stand 21 Golf Charity, à Beaune Levernois les 21 et 22 octobre 2021, aura pour invité d'hon-

neur l'association Rett dingue de Zoé. A cette occasion, les dirigeants de Stand 21 sont heureux de recevoir le Club des 
Pilotes des 24h du Mans pour parrainer ce tournoi de golf caritatif. 
Présidé par Gérard Larrousse, ce club honore tous les pilotes qui ont participé à la légendaire course des 24 heures du 
Mans. « Le sérieux et la générosité font partie de nos valeurs dans le sport automobile » précise la famille Morizot.

« Pédagogie conductive »
Zoé profite, depuis peu, de stages de « pédagogie conductive », menés en France, qui possèdent un coût global conséquent. 
La « pédagogie conductive » est une méthode d'éducation spécialisée ayant pour objectif de permettre à un enfant porteur 
de handicap de développer son autonomie fonctionnelle, lui permettant ainsi d’accomplir des actes simples de la vie 
quotidienne. A travers cette méthode, Zoé sollicite toutes ses ressources neuro-motrices, cognitives et sensorielles. En 
développant les « chemins alternatifs » dans le cerveau, elle peut combler progressivement les difficultés de mouvements 
auxquelles elle est confrontée. 
Zoé bénéficie également tous les 4 mois de stage de kinésithérapie intensive en Espagne, à Barcelone. En effet, le pays est 
précurseur dans ce type de prise en charge et possède des structures, des professionnels formés et des appuis techniques 
adaptés. Lors de ces stages, Zoé réalise des séances intensives de 3 h par jour de kinésithérapie. 
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Chaque année depuis 27 ans en France, Octobre Rose est 
le mois consacré à la lutte contre le cancer du sein. Du 1er 
au 31 octobre, professionnels de santé, ONG et associations 
sont rassemblés à travers le monde autour de l'information 
sur le dépistage de la maladie. L'occasion pour le Profes-
seur Charles Coutant qui dirige le Centre Georges-François 
Leclerc, de faire le point sur les recherches, les pratiques et 
de donner des raisons d'espérer...

D 
ijon l'Hebdo  : Le magazine Le 
Point daté du 23 septembre 
dernier a classé le Centre 
Georges-François Leclerc pre-
mier établissement en région 
Bourgogne – Franche-Com-

té pour la chirurgie des cancers du sein, de 
l'ovaire et des sarcomes et tumeurs des tissus 
mous. Voilà qui doit vous rendre heureux ?
Professeur Charles Coutant : « Très heureux et 
très fier. Je tiens à féliciter l'ensemble des équipes, que ce 
soit les médecins, les soignants, les chercheurs... Tous les 
personnels qui, tous les jours, s'investissent pour prendre 
en charge au mieux nos patients. Je veux également souli-
gner que Le Point met en avant un classement chirurgical 
mais on ne peut pas restreindre la prise en charge d'une 
pathologie à uniquement une spécialité chirurgicale. C'est 
l'ensemble des disciplines qui sont impliquées ».

DLH : C'est à dire ?
Pr C. C : « C'est une prise en charge réellement mul-
ti-disciplinaire. Il y a l'avant et il y a l'après. L'avant, c'est 
bien sûr l'imagerie avec les radiologues qui sont essentiels 
pour caractériser au mieux les pathologies. Les anapaths, 
également, qui vont analyser au microscope les cellules 
cancéreuses. Et puis l'après voit intervenir les oncologues 
médicaux, les radiothérapeutes. Il est donc très important 
d'avoir au sein de l'hôpital l'ensemble des acteurs qui vont 
multiplier les échanges et les contacts pour adapter au 
mieux les prises en charge des patients. Par exemple, de-
puis maintenant deux ans et demi, on a, au sein du CGFL, 
une consultation commune entre le chirurgien et l'onco-
logue médical pour les cancers de l'ovaire. Tantôt on va 
commencer par la chimiothérapie, tantôt on va commen-
cer par une opération. Il en va de même désormais pour 
la prise en charge des sarcomes et des tumeurs des tissus 
mous.
J'insiste aussi sur le recours à l'innovation thérapeutique 
qui, sur ces cancers là, est fondamentale. Le médicament 
testé aujourd'hui dans une phase 3 deviendra d'ici 3 à 4 ans 
le standard de prise en charge ».

DLH : Les résultats médicaux, les bons classe-
ments, c'est une chose... Mais l'autre fierté que 
vous tirez de vos équipes, c'est la dimension 
humaine résolument inscrite dans l'ADN du 
Centre que vous ne manquez jamais de mettre 
en avant...
Pr C. C : « La prise en charge doit être globale et tous 
les acteurs y participent activement. Prise en charge du 
patient mais aussi de son entourage. Il ne faut pas oublier 
les aidants, la famille... On a vécu des moments très diffi-
ciles avec la Covid lorsqu'on a interdit l'accès au Centre des 
accompagnants, les visites... On a en quelque sorte « cas-
sé  » cette prise en charge la plus globale possible. Nous 
n'avions pas d'autres choix.
Nous veillons, dans l'ensemble, à un accompagnement 
psychologique, social. On essaie de développer à tout prix 
le maintien à domicile. Nous sommes un des trois centres 
de lutte en France à avoir une hospitalisation à domicile 
avec des infirmières qui se déplacent une à deux fois par 
jour chez les patients. On fait aussi de la chimiothérapie à 
domicile ».

DLH : Le CGFL est à la fois un hôpital mais aus-
si un centre de recherche. Comment s'organise 
cette recherche et sur quels domaines travail-

lez-vous actuellement ? 
Pr C. C  : «  Un événement exceptionnel vient d'avoir 
lieu à Dijon avec la remise du Grand Prix du Ruban rose 
à une chercheuse dijonnaise, Carmen Garrido, directrice 
de recherche de classe exceptionnelle à l'INSERM et qui 
travaille au CGFL. C'est une grande fierté pour Dijon et sa 
métropole. La recherche au sein de notre établissement 
s'organise autour de trois grands axes stratégiques  : le 
premier, c'est la médecine personnalisée et l'immunothé-
rapie  ; le deuxième, c'est la radiothérapie et la radiobio-
logie ; le troisième, qui est un axe commun avec le CHU 
Dijon-Bourgogne, c'est la médecine nucléaire ».

DLH : Dans le détail ?
Pr C. C  : «  La médecine personnalisée, ce sont tous 
les travaux qui portent sur la façon d'optimiser l'effet de 
la chimiothérapie, de l'immunothérapie et les nouveaux 
traitements autour de nouvelles cibles moléculaires. Sur 
la radiobiologie, c'est notre volonté de mieux comprendre 
les effets de la radiothérapie sur l'immunothérapie et vice 
versa, et comment on va adapter les traitements de radio-
thérapie en fonction des effets de l'immunothérapie. Sur la 
médecine nucléaire, on entre dans une nouvelle ère avec 
la radiothérapie interne vectorisée : on a des molécules qui 
vont emporter un vecteur de radiothérapie et cette der-
nière sera délivrée directement dans la cellule cancéreuse. 
C'est une véritable révolution qui est en cours et le CGFL 
se prépare à traiter très bientôt des malades  atteints d'un 
cancer de la prostate. C'est un nouveau traitement qui va 
apporter une amélioration très significative en terme de 
survie.
Autour de ces trois axes, il y a la volonté de transférer une 
innovation thérapeutique ou technologique à l'homme. 
Nous avons deux plate-formes de transfert au CGFL. Une 
première qui est la plate-forme en biologie cancérolo-
gique. La seconde est la plate-forme d'imagerie et de radio-
thérapie pré-clinique. On a aujourd'hui au CGFL un centre 
de recherche clinique qui compte plus de 250 études ou-
vertes et nous sommes toujours classés parmi les meilleurs 
centres français en terme d'inclusion des patients dans un 
essai clinique. Nous avons tissé un lien à la fois académique 
avec l'université de Bourgogne et économique avec le 
monde industriel. Sans oublier le CHU de Dijon avec le-
quel nous avons de solides liens en terme de recherche ».

DLH  : Vous avez à vos côtés de jeunes cher-
cheurs de qualité. Comment gérez-vous le 
«  risque  » de les voir un jour migrer sous 
d'autres cieux professionnels ?
Pr C. C  : «  Aujourd'hui, on est très peu confronté à 
des départs. Nous avons la chance d'avoir à Dijon un 
environnement très propice pour développer les outils 
de recherche. Ce sont quand même presque 12 millions 
d'euros, chaque année, qui sont consacrés à la recherche 
au CGFL, soit 10 % de notre budget. Après, s'il y avait des 
départs, je vous avouerais que ce serait quand même une 
grande fierté de voir des chercheurs «  made in CGFL  » 
s'exporter en direction de centres encore plus prestigieux, 
en France ou à l'étranger. A l'inverse, nous devons être en 
capacité d'accueillir, nous aussi, des talents ».

DLH : Depuis quelques années, l'établissement 
que vous dirigez est devenu une véritable ré-

férence sur le territoire national. Et les struc-
tures locales -entreprises, associations, clubs 
sportifs- sont désormais de plus en plus nom-

Professeur Charles Coutant :Cancer

breuses à organiser des manifestations au 
profit du CGFL. Qu'est-ce que ça représente en 
terme financier sur une année ?
Pr C. C : « On reçoit effectivement beaucoup de sou-
tiens de l'éco-système local. On peut compter aujourd'hui 
sur près de 8 500 donateurs actifs, dont 800 entreprises. 
Et cette période d'Octobre rose est évidemment propice 
à de nombreuses manifestations de soutien. En 2020, l'en-
semble de ces soutiens a représenté un peu plus de 450 
000 euros. Nous sommes très reconnaissants à l'ensemble 
de tous ces donateurs qui sont en premier lieu des particu-
liers qui manifestent souvent leur volonté de remercier et 
d'encourager les équipes. Ce soutien local, il nous est cru-
cial mais il faut qu'on fasse plus encore car on a vraiment 
besoin de la générosité du public pour accroître encore 
nos efforts en terme de recherche et d'innovation, et pour 
offrir aux patients les soins les plus complets, notamment 
les soins dits de support qui ne sont pas toujours financés. 
Je pense, par exemple, à l'activité physique après cancer, 
la sophrologie, la socio-esthétique... Nous avons une de 
nos aide-soignantes qui a été coiffeuse dans sa première 
vie professionnelle. Nous l'accompagnons dans un projet 
qui consiste à apporter des soins de coiffure à des patients 
sous chimiothérapie ou en situation palliative .
Aujourd'hui, nous souhaiterions développer de nouveaux 
partenariats pour financer d'importants programmes de 
recherche. Je pense notamment aux clubs sportifs qui ont 
une visibilité et une notoriété pouvant servir localement la 
lutte contre le cancer. Autre idée : l'arrondi solidaire chez 
les commerçants dont le CGFL peut désormais être béné-
ficiaire. Je remercie le magasin Cora, à Perrigny-lès-Dijon, 
qui a déjà lancé un arrondi solidaire à notre profit ».

DLH : L'activité physique après cancer est-elle 
vraiment fondamentale ?
Pr C. C : « C'est démontré. Faire une activité physique 
régulière diminue le risque de récidive et diminue le 
risque de décès par cancer. Quand on habite la métro-
pole dijonnaise, c'est facile de trouver les structures as-
sociatives qui vont permettre cette activité. Cela devient 
beaucoup plus difficile quand on vit dans des zones plus 
reculées. Et bien nous, nous avons un coach sportif qui a 
bâti un programme adapté qu'on peut suivre à distance 
depuis son smartphone, sa tablette ou son ordinateur. 
Et ça marche très bien. Cela fait partie des initiatives que 
nous finançons sur nos fonds propres, c'est à dire en par-
tie grâce à l'argent de nos donateurs ». 

DLH  : Que représente le budget annuel du 
CGFL ?
Pr C. C :« 118 millions d'euros. Un budget qui a doublé 
en 10 ans et, depuis 4 ans, on est passé de 85 millions à 
118 en 2021.

DLH : Et vous ne perdez pas d'argent ?
Pr C. C  : «  Non mais on en gagne pas non plus car 
ce n'est pas l'objectif d'un hôpital comme le nôtre. Nos 
comptes sont équilibrés. Il ne faut pas parler de bénéfices 
mais de résultats. Le CGFL assure des missions de service 
public comme tous les autres hôpitaux publics. J'insiste 
bien : les mêmes missions. Nos ressources financent nos 
activités et nos projets de recherche, et nous permettent 
également d'offrir des prises en charge parfois non rem-
boursées. Notre résultat est modeste et quand il est po-
sitif, nous en reversons une partie à nos salariés dans le 
cadre d'un accord d'intéressement. Et chaque salarié, 
quelque soit son niveau de ressources, aura la même 
prime. A chaque fois qu'on le peut, on les fait également 
bénéficier de la prime exceptionnelle de pouvoir d'achat, 
dite prime Macron. Le reliquat intègre nos fonds propres 
pour nous permettre d'investir dans l'avenir du Centre ».

DLH  : Au nom du CGFL, vous avez signé la 
convention de partenariat officialisant le lan-

cement de Santenov. Qu'attendez-vous d'une 
telle structure ?
Pr C. C : « Le CGFL est très fier d'être l'un des cinq si-
gnataires. Dijon est une métropole qui compte dans le do-
maine de la santé. Et Santenov doit avoir un effet accéléra-
teur et nous permettre d'accroître encore le rayonnement 
des acteurs dijonnais pour attirer de nouvelles entreprises, 
de nouveaux chercheurs, des investisseurs. Santenov doit 
aussi favoriser les synergies entre le monde académique et 
le monde industriel pour que les idées des chercheurs se 
transforment en innovation pour les patients ».

DLH : Pour l’édition 2021 d’Octobre Rose, l’Ins-
titut Curie s’intéresse à la « désescalade thé-
rapeutique ». Qu'est-ce qu'il faut comprendre 
derrière cette formule ?
Pr C. C  : «  Nous aussi on s'intéresse beaucoup à la 
désescalade thérapeutique. C'est d'ailleurs tout l'en-
semble des hôpitaux, des experts, des professionnels qui 
prennent en charge le cancer du sein qui sont sensibilisés 
à cette question là. Au-delà du cancer du sein, en cancéro-
logie en général, c'est une question cruciale. C'est quoi la 
désescalade  ? C'est soigner aussi bien, voire mieux, avec 
moins de traitements. Et donc en ayant moins d'effets in-
désirables. C'est mettre la qualité de vie des patients au 
centre de l'équation ».

DLH : Par exemple ?
Pr C. C : « Des exemples, il y en a plein. Je vais parler 
de ce que je connais le mieux  : la chirurgie. La désesca-
lade thérapeutique, c'est limiter l'importance ou l'éten-
due des gestes chirurgicaux. Là ou hier on enlevait tous 
les ganglions axillaires sur un cancer du sein, aujourd'hui, 
on n'enlève qu'un ou deux ganglions. L'enjeu, c'est d'aug-
menter de façon importante les traitements conservateurs 
pour éviter aux femmes l'ablation du sein. De nouvelles 
stratégies sont mises en place pour diminuer la taille de la 
tumeur et la rendre plus accessible à un traitement conser-
vateur. Sans ce traitement médical initial, on n'aurait pas 
d'autres choix que d'enlever le sein. On va appliquer des 
gestes de chirurgie plastique à nos exérèses chirurgicales. 
C'est ce qu'on appelle l'oncoplastie qui va optimiser les 
chances de traitements conservateurs. Et s'il faut enlever le 
sein, on va augmenter de façon très importante les recons-
tructions mammaires immédiates. Au CGFL, on a doublé 
le taux de reconstruction mammaire immédiate en deux 
ans. On a également développé la chirurgie ambulatoire. 
Plus de 75 % de nos patients qui souffrent d'un cancer du 
sein sont pris en charge de cette façon. Tout cela, c'est de 
la désescalade. 
En radiothérapie, on va dans le même sens avec la radio-
thérapie hypofractionnée  . Auparavant, les traitements 
standards, c'était une séance par jour, du lundi au vendre-
di, pendant cinq semaines. Soit 25 séances auxquelles on 
rajoutait 8 séances supplémentaires de surimpression sur 
le lit tumoral. L'hypofractionnement consiste à supprimer 
deux semaines de traitement avec une efficacité identique. 
La Covid a été un accélérateur de cette désescalade dans 
la mesure où il a fallu limiter au maximum les venues à 
l'hôpital. 
Un essai randomisé est actuellement en cours dans nos 
locaux pour évaluer l'absence de radiothérapie chez les 
femmes qui ont un cancer in situ du sein, de faible grade 
ou de grade intermédiaire. En oncologie médicale aussi, il 
y a aussi des désescalades thérapeutiques avec une optimi-

sation des prises en charge ».

DLH : La désescalade a cependant des limites ?
Pr C. C : « C'est évident. Il faut aussi comprendre qu'il 
y a des situations où il faut « escalader », où il faut faire des 
traitements plus forts notamment lorsqu'on arrive à iden-
tifier des situations où le pronostic est plus défavorable. Il 
est important de souligner qu'aujourd'hui nous sommes 
en mesure d'apprécier les situations individuelles où il faut 
ou non désescalader. Par exemple, dans une forme par-
ticulière de cancer du sein, les HER2, on débute par une 
chimiothérapie néoadjuvante qui a pour objectif d'éra-
diquer les micrométastases et d'éviter l'implantation de 
cellules tumorales circulantes au moment de la chirurgie. 
Et là, soit la chimiothérapie a fait disparaître totalement la 
tumeur, soit il reste de la maladie. Dans ce cas, on sait qu'il 
faudra compléter le traitement par un autre traitement 
anti-HER2 et cette stratégie thérapeutique apportera un 
bénéfice très important.
Il y a des protocoles de recherche, dont l'un dont je suis 
investigateur qui consiste à voir, pour les patientes qui 
n'ont plus de maladie dans le sein, si on peut remplacer 
la chirurgie par des techniques de biopsie. Ce sont des 
études en cours ».

SLH : Le dépistage reste donc une arme essen-
tielle ?
Pr C. C : « Sur le cancer du sein, en cette période d'Oc-
tobre rose, je ne peux pas faire autrement que d'insister 
sur l'importance du dépistage. Il y a deux types de préven-
tion : la primaire et la secondaire. La prévention primaire, 
c'est éviter l'apparition d'un cancer. Il y a, par exemple, 
le vaccin anti HPV qui a pour but d'éviter l'apparition du 
cancer de l'utérus. On sait également que 40 % des cancers 
seraient évitables avec une meilleure alimentation, une 
meilleure hygiène de vie... Faire du sport... Pas de tabac... 
Pas d'alcool... Le cancer du sein étant multifactoriel, on ne 
peut pas affirmer que telle attitude, telle chose vont l'évi-
ter. 
Il y a ensuite la prévention secondaire qui a pour but, par 
un examen radiologique ou de dépistage, d'identifier le 
plus précocement possible une maladie. Et c'est une lapa-
lissade que de dire qu'un cancer débutant se traite mieux 
qu'un cancer qui a eu le temps d'évoluer et d'envoyer des 
métastases. La mammographie, à partir de 50 ans, tous les 
deux ans, est un examen qui sauve des vies ».

DLH : Ce qui paraissait inenvisageable il y a 
cinq ans pourrait devenir une réalité dans 
un futur proche. Un vaccin pourrait rejoindre 
l'arsenal thérapeutique contre le cancer. Est-
ce vraiment possible ?
Pr C. C : « Il faut bien savoir de quoi on parle. Le vaccin 
thérapeutique n'entre pas dans le cadre de la prévention 
primaire. Son but est de traiter des cancers. Au CGFL, nous 
évaluons actuellement deux vaccins thérapeutiques. C'est 
un chercheur de Besançon qui a créé le premier qui, asso-
cié à l'immunothérapie, a pour objet d'agir sur les télomé-
rases, ces enzymes que produisent les cellules cancéreuses 
et qui les rendent immortelles. Ce vaccin-là est en cours 
d'évaluation dans les cancers du col mais aussi dans les 
cancers bronchiques et dans les gliobastomes.
Le deuxième vaccin est développé par une société fran-
çaise et pourrait se révéler efficace dans les gliobastomes. 
Il faut maintenant attendre la preuve de leur efficacité. Et il 
y en aura un troisième, début 2022, qui permettra d'injec-
ter directement dans les métastases hépatiques des virus 
dont le but est de traiter le cancer ».

DLH : Quelle est la situation dans votre établis-
sement au moment où l'on sent une baisse im-
portante de la pandémie ? Envisagez-vous de 
baisser la garde sanitaire ?
Pr C. C : « Baisser la garde, non même si nous avons 
aujourd'hui un vaccin très efficace et il n'y a pas de si-
gnaux qui pourraient souligner leur dangerosité. Au CGFL, 

comme dans les autres hôpitaux, nous vivons sous régime 
du pass sanitaire. L'enjeu est de protéger à tout prix l'éta-
blissement d'un éventuel cluster de Covid 19 qui pourrait 
être dramatique pour nos patients. 99,5 % de nos person-
nels sont vaccinés. Et sachez qu'un patient qui ne serait 
pas vacciné ne verra pas sa prise en charge retardée ou ses 
accès aux soins limités. Nous avons sur place la possibilité 
d'effectuer un test PCR ou antigénique ».

DLH : Le suivi à distance de certains patients 
est-il une solution dans les années qui viennent ?  
Pr C. C : « La Covid a été un accélérateur de ces nou-
velles modalités de prise en charge avec, notamment, les 
télé-consultations. Cependant, je rappelle quand même 
que la médecine, c'est avant tout un colloque singulier 
entre un patient et son médecin. Et la médecine, c'est exa-
miner les gens et moi je ne sais pas examiner quelqu'un 
à travers un écran. La télé-consultation, dans certaines 
situations, peut présenter un intérêt pour limiter des dé-
placements mais ça ne peut en aucun cas être la règle et 
remplacer les consultations médicales. Il n'est pas ques-
tion de dégrader la prise en charge qui est éminemment 
clinique ».

DLH : « Continuez mon combat, je compte sur 
vous »... Ce sont des paroles prononcées par le 
généticien Axel Kahn peu avant sa mort. Un 
propos malgré tout plein d'espoir ?
Pr C. C  : «  Il y a beaucoup d'espoir dans la prise en 
charge du cancer. On constate depuis quelques années 
une belle progression des progrès de la recherche qui sont 
avant tout liés à une meilleure connaissance de la maladie 
et des mécanismes biologiques ou génomiques qui sous-
tendent ces pathologies. Je cite souvent un auteur qui, à 
mon sens, avait tout compris il y a 40 ans : c'est Thomas Sa-
muel Kühn qui a écrit un prodigieux livre, La structure des 
révolutions scientifiques. On peut y lire que « les avancées, 
notamment technologiques, conduisent en théorie à des 
changements de paradigmes ». Aujourd'hui, on est dedans. 
Ce qui était il y a encore quelques années impensable ou 
impossible est aujourd'hui une réalité. 
Dans la prise en charge du cancer, il a de nouvelles armes 
thérapeutiques avec des résultats très encourageants. 
Par exemple, l'immunothérapie. Il y a encore dix ans, ce 
n'était qu'un concept. On mesure désormais ses résultats 
exceptionnels dans beaucoup de cancers. Les nouvelles 
thérapies ciblées... Les inhibiteurs de Parp qui ont entraî-
né une véritable révolution dans les prises en charge des 
cancers, notamment de l'ovaire... Le vaccin thérapeutique 
dont on vient de parler... Et puis, ce qui va bientôt arriver : 
la radiothérapie interne vectorisée qui n'existait pas il y a 
cinq ans. Elle va devenir très rapidement un standard de 
prise en charge dans certaines situations de cancer de la 
prostate avancé.
L'ESMO 2021, le grand congrès européen de cancérologie 
qui s'est tenu en distanciel, est un cru d'exception avec des 
études de phase 3 qui vont entraîner très vite des chan-
gements de pratique. Dans les cancers du sein, au moins 
quatre études majeures ont été présentées.
Ce qui est fondamental quand on parle de la prise en 
charge du cancer, c'est d'avoir une vision holistique. La 
recherche doit être fondamentale car c'est là que naissent, 
dans la tête des chercheurs, de nouveaux concepts ou des 
innovations thérapeutiques. Ensuite il faut transférer l'in-
novation au patient. C'est la recherche translationnelle. On 
a au CGFL le seul centre labellisé phase précoce de tout le 
quart nord est du pays avec les premières administrations 
chez l'homme d'une nouvelle thérapeutique qui deviendra 
peut-être un nouveau standard de prise en charge qui sera 
lui-même « challengé » d'ici quelques années par un autre 
traitement. C'est ce qu'on appelle la recherche incrémen-
tale. Petit à petit, on gagne des pourcentages de survie. A 
l'inverse, il y a les innovations de rupture et la radiothéra-
pie interne vectorisée en est une ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

suite page 15

suite de la page 14

« La qualité de vie doit être le fil conducteur »

Le professeur Charles Coutant dirige le CGFL 
depuis quatre ans

« Aujourd'hui, 
nous souhaiterions développer 

de nouveaux partenariats 
pour financer d'importants 
programmes de recherche »

« C'est quoi la désescalade ? 
C'est soigner aussi bien, 
voire mieux, avec moins 

de traitements »
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Carmen Garrido
Grand Prix Ruban 
Rose de la Recherche

Skima : l’art… en partage

Evénement médical exceptionnel à Dijon : le Grand Prix 
Ruban Rose de la Recherche a été attribué à Carmen Gar-
rido, directeur de Recherche de classe exceptionnelle à 
l’INSERM de Dijon. Elle fait également partie du Centre 
Georges-François Leclerc (CGFL) et ses travaux sont recon-
nus dans le monde entier.

C' est en 1976 que Carmen Garrido 
a entamé ses études scientifiques 
supérieures à l'université Com-
plutense de Madrid. Après une 
thèse en co-tutelle (Harvard Medi-
cal School / Hôpital Ramon y Cajal 

de Madrid) et un stage postdoctoral à 
l’Université de Californie San Francis-
co, elle est arrivée en France à l’Institut 
Pasteur de Lille en tant que postdocto-
rante avant d'intégrer l'Unité INSERM 
252 de Dijon. Elle aurait pu retour-
ner en Espagne après avoir réussi un 
concours équivalent au CNRS mais elle 
décide de rester dans la cité des Ducs 
de Bourgogne pour poursuivre sa car-
rière professionnelle... et démarrer sa 
vie familiale. Elle est aujourd’hui à la 
tête d’une équipe multidisciplinaire 
de 52 personnes qui fait partie du 
Centre INSERM UMR1231 à Dijon, coordonne 5 équipes 
« cancer » et collabore également au Centre Georges Fran-
çois Leclerc (CGFL) et sa plateforme de recherche transla-
tionnelle et phases précoces. Elle co-dirige aussi le labex 
LipSTIC. Son équipe a le label d’excellence de la Ligue 
contre le Cancer (depuis 2007) et nombreux contrats 
INCa, ANR et Européen (FP7). 
Ce Grand Prix Ruban Rose de la Recherche doté cette an-
née de 200 000 euros consacre l'excellence de cette cher-
cheuse dijonnaise. L'unanimité s'est faite sur son nom et 
son travail sur «  les protéines de choc thermique (HSP) 
pour une approche théranostique du cancer du sein : de la 
structure à la conception de candidats médicaments ». Au-

trement dit, pour le commun des patients, cette recherche 
permettrait d’augmenter l'efficacité des médicaments anti-
cancéreux en stimulant une réponse immune antitumorale 
et le dépistage précoce, qui sont des facteurs clés pour la 
guérison des patients. 
Six Prix « Ruban Rose » pour la recherche sont décernés 
chaque année. Ils encouragent des projets novateurs dans 
la recherche sur le cancer du sein, menés par des médecins 
et des chercheurs. Le Grand Prix soutient la recherche fon-
damentale ou clinique. Il s’accompagne de trois prix d’Ave-
nir pour encourager l’innovation et, enfin, deux prix pour 
des projets sur la qualité de vie des malades. Et on n'oublie 
pas qu'en 2017, le Prix Ruban rose Avenir avait été attribué 
à... Carmen Garrido. Ses travaux de recherche, en partie 

menés au CGFL, avaient pour but de mettre à jour une 
méthode de dépistage du cancer du sein précoce, simple 
et rapide à utiliser, basée sur les nano-vésicules. 2021 est 
donc une véritable consécration pour cette femme débor-
dante d'énergie, inspirée par Marie Curie, qui, depuis son 
arrivée en France, a focalisé l'essentiel de son travail sur 
l’étude des protéines de choc thermique dans le cancer.
Après deux rubans roses, c'est peut-être le moment de 
penser au ruban rouge qui viendrait récompenser le for-
midable parcours de Carmen Garrido...

J-L. P

En résidence dans nos colonnes, Skima continue d’occuper le haut de l’actualité 
artistique. Après une rentrée riche en expositions, on continue de vous donner 
de ses nouvelles pour un mois d’octobre tout aussi chargé.

A près Yellow Korner et le Magasin Moderne, c’est au tour de 
Voyage de Style (anciennement appelé Meli-Cado) d’ouvrir ses 
portes à Skima. Les amoureux d’art peuvent dorénavant appré-
cier et acheter les tableaux de l’artiste au sein de la boutique 
située au 9 rue du Commerce à Quetigny, où tout un pan de 
mur lui est réservé. 

Les relations entre l’art et la décoration n’ont cessé d’évoluer. Voyage de Style l’a 
bien compris et propose ainsi une nouvelle alternative à l’art décoratif contem-
porain, à travers des objets design, des tableaux et des pièces exclusives. Une 
collaboration qui connaît un succès grandissant puisqu’il est question d’installer 
des grands formats et des originaux pour les fêtes de Noël. Vous aimez dénicher 
de nouveaux objets décoratifs pour votre intérieur ? Nous ne pouvons que vous 
recommander cette adresse !

L’art au service 
de la lutte contre le cancer
 « Rêves d’enfants malades » appelle à se battre contre ce fléau des temps mo-
dernes. Organisée par le Lions Club Dijon Doyen ce samedi 16 octobre sur le my-
thique circuit de Dijon-Prenois, cette journée placée sous le signe de l’émotion 
a pour objectif de redonner le sourire à ces enfants forts d’une extraordinaire 
capacité de résilience.
Au programme, de nombreuses animations proposées aux visiteurs et 100 Ferra-
ri prêtées par des passionnés sur la ligne de départ. L’occasion pour les enfants 
d’enfiler le costume de co-pilote le temps d’un instant  ! Pour cet événement, 
Skima a, lui aussi, mis à contribution son goût pour l’automobile, notamment 

avec une de ses œuvres représentant une voiture de luxe (on ne vous dira pas 
laquelle !) qui sera mise aux enchères.
Tous les fonds récoltés lors de cette opération seront reversés à la recherche 
contre le cancer des enfants ainsi qu’à l’amélioration de leur quotidien. Félici-
tons donc notre artiste pour ce bel engagement.

Jeanne Pierre

Directeur de Recherche de classe exceptionnelle à l’IN-
SERM de Dijon, Carmen Garrido collabore également 
avec le Centre Georges-François Leclerc

En 2017, la chercheuse dijonnaise avait 
obtenu le Prix Ruban rose Avenir (Photo 
Carole Diolot)

ARTISTE EN RÉSIDENCE

skimadrawing             Skima Realistic Drawing

contact@skimadrawing.com - www.skimadrawing.com

Samedi 16 octobre 2021 de 9h à 17 
 Circuit Dijon-Prenois

Entrée : 5€ (gratuit jusqu’à 14 ans)
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L’innovation dans l’ADN d’Orvitis

Les experts-comptables sont mobilisés au quotidien sur le 
front de l’économie. D’aucuns ont pu s’apercevoir de leur 
rôle essentiel durant la crise sanitaire. Et l’Ordre régional 
des experts-comptables est aussi sur tous les fronts pour la 
profession. Après une prestation de serment aux Hospices 
de Beaune, il prépare son congrès régional à Micropolis à 
Besançon le 4 novembre prochain… L’occasion de faire 
le point (éclairant) avec le président Eric Corret, à la tête, 
rappelons-le, du cabinet dijonnais ACC.

D 
ijon l’Hebdo : L’expertise comp-
table représente un secteur 
d’emploi porteur… N’est-ce 
pas ce que l’on peut retenir en 
substance de la prestation de 
serment que vous avez organi-

sée à Beaune récemment ?
Eric Corret : « Nous avons accueilli 18 nouveaux ex-
perts-comptables, ce qui est bien, parce que cela démontre 
l’attractivité du métier. Pour mémoire, nous sommes 600 
experts-comptables sur la Bourgogne Franche-Comté – 
un nombre auquel il faut ajouter les 6 000 collaborateurs 
œuvrant à nos côtés. Aussi, avec environ une vingtaine de 
nouveaux par an, le taux de renouvellement est assez bon. 
Sachant que ce ne sont pas les experts-comptables diplô-
més mais ceux qui s’inscrivent à l’Ordre pour exercer… 
les autres restant salariés de cabinet, sans être signataires. 
Cette promotion affiche une belle variété territoriale, une 
belle variété de types de mode d’exercice mais aussi une 
belle variété au niveau des sujets de mémoire. Je rappelle 
que ce gros travail, comparé souvent à une thèse, se doit 
d’améliorer les pratiques professionnelles. Et ces mé-
moires vont de l’associatif à l’agricole, en passant par le 
public, les professions libérales, les start-up… Ces sujets 
sont finalement assez représentatifs de ce que l’on est ca-
pable de faire ainsi que des métiers ou des activités dans 
lesquelles nous intervenons. S’il fallait illustrer l’attractivité 
de notre profession, la diversité de ces mémoires en est 
une belle preuve puisqu’elle montre qu’il y en a pour tous 
les goûts ». 

DLH : Cette prestation de serment représente 
l’aboutissement d’un long cursus : bac +5 suivi 
de 3 années de stage d'exercice professionnel 
avant de pouvoir passer le diplôme d'expertise 
comptable. Et c’est un moment des plus solen-
nels…  
E. C : «  La prestation de serment représente en effet 
toujours un engagement fort parce qu’elle est synonyme 
d’entrée dans la profession. Ce serment prévu réglemen-
tairement est le suivant : « Je jure d’exercer ma profession 
avec conscience et probité, de respecter et de faire respec-
ter les lois dans mes travaux ». Nous cherchons toujours 
un lieu un peu solennel, comme cela vient d’être le cas 
avec le Bastion des Hospices de Beaune. Le moment plus 
convivial qui a suivi dans la cour des Hospices permet une 
rencontre entre la profession, les experts-comptables em-
ployeurs, qui les ont accompagnés durant les stages, et les 
familles. C’est un moment important pour la profession 
qui se renouvelle ainsi que pour les jeunes, car c’est à la 
fois un aboutissement et le début d’une belle aventure… » 

DLH : Certains ont vu dans le choix des Hos-
pices de Beaune un clin d’œil au rôle de « mé-
decin des entreprises » que vous avez tenu du-
rant la crise du Covid…
E. C : «  Et ce n’est pas terminé. Nous avions dit à 
l’époque que nous tenions ce rôle d’urgentiste, de sou-
tien pyschologique… Nous sommes maintenant dans 
un rôle d’accompagnement habituel mais également de 
vigie afin d’être capables de prévoir ce qui peut se passer. 

Comment nos clients vont-ils pouvoir honorer leurs enga-
gements, car nous avons des PGE qui arrivent à échéance, 
des dettes de l’Urssaf à étaler… avec des activités qui se 
remettent en place, des plans d’investissement éventuels. 
Il nous faut pouvoir détecter au plus tôt les problèmes. Je 
rappelle aussi que nous nous sommes engagés dans toutes 
les démarches collectives qui ont été mises en place par 
le gouvernement, relayées par les préfets. Nous sommes 
systématiquement dans les comités de relance. Nous 
avons même rajouté une plateforme en ligne pour ceux 
qui n’ont pas d’expert-comptable. Ceux-ci peuvent être 

assistés par des professionnels volontaires et bénévoles. 
L’objectif étant que personne ne passe à travers les mailles 
du filet et ne se retrouve dans des difficultés qui auraient 
pu être réduites, voire évitées… Nous tenons pleinement 
notre rôle même si le constat, aujourd’hui, montre que les 
entreprises en difficulté ne sont pas forcément d’actualité. 
C’est heureux et cela démontre l’efficacité des dispositifs 
publics qui ont été mis en place. De quoi l’avenir sera fait 
lorsque tous ces dispositifs seront débranchés ? Nous pou-
vons commencer à avoir quelques préoccupations… » 

DLH : En cette période où la relance est sur 
toutes les bouches, quelles sont les principales 
difficultés que rencontrent actuellement les en-
treprises ?
E. C : « Nous sommes dans l’action concernant les pro-
blématiques de rupture, de délai d’approvisionnement, 
d’évolution tarifaire. Il faut que tous anticipent, réper-
cutent un minimum… La vigilance doit être extrême sur 
la réalisation des devis. Il faut des durées très courtes de 
validité des devis, des clauses d’indexation des matières 
premières de façon indispensable. Lorsque l’on a 20% de 
marge et que l’on prend 20% d’augmentation tarifaire, ce 
n’est pas possible. Nous préconisons à nos clients d’aller 
aux renégociations de façon systématique. Même s’ils ont 
beaucoup de travail eu égard à cette situation, ils pour-
raient se retrouver en difficulté. Pour ceux qui n’ont pas 
travaillé durant des mois, qui retrouvent une activité, la 
frustration est totale. La question du bon dimensionne-
ment de l’entreprise doit alors se poser ». 

DLH : L’Ordre régional s’est aussi illustré du-

rant la crise sanitaire en organisant une belle 
opération de solidarité vis-à-vis des étudiants 
en situation de précarité. Avez-vous prévu de 
renouveler cette opération ?
E. C : « Nous sommes toujours en lien avec nos équipes, 
nos clients, donc nous sommes à l’écoute de notre en-
vironnement. A partir du moment où on écoute, on en-
tend. Et après on agit… Nous réfléchissons en effet à une 
nouvelle opération d’ici la fin de l’année. Nous sommes 
intervenus auprès des étudiants parce que leurs besoins 
étaient criants. Comme beaucoup de choses se sont mises 

en place et qu’il n’est pas nécessaire d’empiler les actions 
pour être efficaces, nous sommes en pleine réflexion. 
Nous avons un partenariat avec le Secours populaire pour 
voir comment nous pourrions intervenir. La mobilisation 
de la profession a été forte et elle est demandeuse d’ac-
tions avec du sens. Les jeunes, pour lesquels nous nous 
sommes mobilisés, représentent l’avenir, les entreprises 
de demain, les territoires de demain ! Et il a été demandé 
beaucoup de choses aux jeunes ces derniers temps… A 
mes yeux, c’est notre priorité ! »

DLH :  Vous tenez à placer votre prochain 
congrès régional sous le signe du travail mais 
aussi de la convivialité et du rire. N’est-ce pas 
une façon de faire table rase du stress que 
votre profession a subi lors de la crise sani-
taire ?  
E. C : « Si l’on peut passer un moment où l’on apprend 
des choses tout en ayant le sourire, ce n’est pas plus mal. 
Il y aura un moment de convivialité avec un chanteur qui 
a été sélectionné par un comité d’experts-comptables. Ce 
congrès doit être un moment sympathique pour notre 
profession et pour les équipes aussi. Avec 400 ou 500 par-
ticipants, nous affichons tout de même le plus fort taux de 
mobilisation en France depuis toujours ».

DLH : Durant ce congrès, vous avez program-
mé une conférence sur la cybersécurité. Cela 
montre-t-il l’impérieuse nécessité de se proté-
ger actuellement dans ce domaine ?
E. C : « Notre enjeu majeur est la transition numérique 

au sens large. Et celle-ci comprend des risques associés 
dont le cyber. C’est un risque immédiat qui concerne 
toutes les entreprises, quelle que soit leur taille – et même 
les particuliers sont concernés. Nous avons des attaques 
très fréquentes sur nos entreprises locales et nous venons 
encore d’en avoir plusieurs la semaine dernière. Ce n’est 
pas qu’une légende… Aussi devons-nous sensibiliser sur 
cette question capitale. Un réflexe de base est nécessaire. 
A partir du moment où on a une demande de paiement, un 
RIB qui arrive par mail, on confirme par téléphone et on ne 
confirme pas avec le numéro de téléphone qui est dans le 
mail. Il faut savoir que, malheureusement aujourd’hui, on 
ne peut avoir aucune confiance dans ce qui arrive par mail 
à partir du moment où il s’agit de générer un paiement. 
En parallèle au détournement, nous devons également 
faire face au risque d’attaque, de rançonnage. C’est une 
question de technique mais pas que. C’est une question 
de process, de sensibilisation, de prudence… Il est né-
cessaire que nous soyons au fait de tout cela. C’est catas-
trophique pour les entreprises qui peuvent être stoppées 
complètement. En outre, il y a l’enjeu de la confidentialité, 
du secret des affaires. Les clients, les payes des salariés, des 
brevets… toutes les informations stratégiques peuvent 
être volées. Au-delà de se faire bloquer, on peut se faire 
entièrement dépouiller ». 

DLH : Votre président national, Lionel Canesi, 
milite fortement pour que «  la voix des pro-
fessionnels du chiffre soit plus forte et plus 
considérés par les pouvoirs publics ». La consi-
dération s’est déjà accentuée durant la crise 
sanitaire…  
E. C : «  Nous sommes plus identifiés. Tant mieux… 
C’est une bonne chose que nous soyons systématique-
ment consultés. C’est l’objectif de notre président national 
mais c’est une conviction partagée par tous les profession-
nels. Comme président du conseil régional de l’Ordre, j’es-
saye pour ma part que tout le monde ait bien conscience 
de ce que l’on fait au quotidien, de ce que l’on est capable 
de remonter ou de descendre. Nous sommes une profes-
sion présente partout, dans tous les secteurs d’activité, en 
proximité de tous les chefs d’entreprise ou des respon-
sables de structures en tout genre. Nous avons une force 
de frappe extraordinaire et c’est pour cela que, parfois, 
on pousse un peu les portes pour donner notre avis. Cela 
peut éviter les erreurs. Je ne dis pas que l’on a la science 
infuse mais cet avis de plus peut être éclairé par rapport 
à ce que l’on fait au quotidien. Notre président national 
apprécie le slogan : la profession au cœur de l’économie. 
C’est la belle image. Nous ne sommes pas le principal ac-
teur mais nous sommes l’un des rouages permettant que 
cela tourne. Notre intérêt : que cela tourne au mieux sur 
tous les territoires ! Car les experts-comptables s’occupent 
au mieux de leurs clients partout où ils sont. Et la particu-
larité de notre profession réside dans le fait qu’elle est im-
plantée partout. Même dans les villages les plus reculés… 
Notre vocation est de faire tourner l’économie partout où 
elle est ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Orvitis a réalisé d’ores et déjà 7 résidences labellisées Sé-
rénitis afin de répondre pleinement à l’enjeu du vieillis-
sement de la population. Objectif : permettre aux aînés 
de bénéficier d’un cadre de vie adapté, convivial, le plus 
longtemps possible, grâce à des résidences à taille hu-
maine où les services sont à portée de main…

2 5% des demandeurs de logement auront 
plus de 65 ans dans les 10 prochaines an-
nées. Ce pourcentage illustre parfaitement 
le vieillissement de la population qui carac-
térise notre société. Depuis déjà plusieurs 
années, Orvitis a pris conscience de cet 

enjeu majeur en développant un label que tout le monde 
connaît désormais tellement il est synonyme de maintien 
de la qualité de vie pour les seniors : Sérénitis. «  Nous 
avons été pionniers en la matière, avec ce projet qui crée 
du lien », a souligné le président d’Orvitis, François-Xavier 
Dugourd, le 1er octobre, à l’occasion de la journée portes 
ouvertes de la résidence Sérénitis à Fontaine-lès-Dijon, 
qui fait partie des 7 à avoir vu le jour sur le territoire côte-
d’orien. Le premier bailleur du Département a, en effet, 
inauguré la première le 4 juillet 2017 à Asnière-lès-Dijon, 
baptisée L’Eau Vive. Depuis de l’eau a coulé sous les ponts 
et pas moins de 6 résidences du même type, avec des lieux 
de vie inclusifs, des dispositifs favorisant l’entraide, la sécu-
rité et la proximité des services, ont également vu le jour :  
à Arnay-le-Duc, Beaune, Longvic, Sennecey-lès-Dijon, 
Thorey-en-Plaine et… Fontaine-lès-Dijon, où la résidence, 
conçue par le cabinet d’architecture Art & Fact de Dijon, 

est composée de 16 T2 et 4 T3, d’un espace convivialité, 
d’un gestionnaire de résidence, et, depuis peu, d’une 
borne interactive expérimentale dans le hall, permettant 
l’accès à des services d’entretien et de participer à moult 
activités.

Des logements financièrement 
accessibles 
Car Orvitis a l’innovation inscrite dans son ADN, pour 
garantir l’autonomie des seniors ou des personnes en si-
tuation de handicap, mais pas seulement. Ainsi le vice-pré-
sident du conseil départemental déclarait-il, dans nos 
colonnes : « En ce qui concerne le vieillissement de la po-
pulation, nous travaillons sur le rapport entre les techno-
logies et le lien humain. Mais nous n’avons de cesse d’in-
nover aussi dans le domaine de la transition écologique, 
dont nous sommes un acteur majeur. Le logement social 
représente l’un des domaines les plus innovants en France 
parce que la société bouge et que le logement social est 
au cœur de toutes les problématiques. Nous devons ré-
pondre à l’évolution de l’âge, de la famille, de la place de la 
nature mais aussi du travail… »
Et Orvitis de savoir, également, s’adapter aux réalités 
patrimoniales des différentes collectivités en proposant 
des solutions modulables en fonction de leur parc exis-
tant (rénovation ou réhabilitation) ou de leurs projets de 
construction. Ajoutons à cela la volonté du conseil d’ad-
ministration d’Orvitis de rendre financièrement acces-
sibles ces logements novateurs : le loyer moyen charges 
comprises est, en effet, de 375 euros dans la résidence 

fontenoise qui accueille 12 personnes de 65 à 75 ans, 11 
personnes de plus de 75 ans et 3 personnes en situation 
de handicap. 
D’autres pourront dans un futur proche bénéficier du 
savoir-faire d’Orvitis et de son label Sérénitis puisque 10 

nouvelles résidences du même type sont, d’ores et déjà, 
programmées sur l’ensemble de la Côte-d’Or.  

Camille Gablo

Eric Corret :  
« Notre vocation est de faire 
tourner l’économie »

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON 

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE 
03.80.58.04.44

PUMA
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PUMA FLEXIFUEL E85
PASSEZ AU CARBURANT NOUVELLE GÉNÉRATION

MONTCHAPET AUTOMOBILES
14, Rue des Ardennes
21000 DIJON
03 80 72 66 66 – www.fordmontchapet.fr
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PORTES OUVERTES 
DU 15 AU 17 OCTOBRE

François-Xavier Dugourd, président d’Orvitis : « Nous avons été pionniers en proposant des résidences services pour les personnes 
âgées avec de véritables projets qui créent du lien »

Eric Corret, président de l’Ordre régional des experts-comptables 
de Bourgogne Franche-Comté : « Les cyber-attaques représentent 
un risque immédiat qui concerne toutes les entreprises, quelle que 
soit leur taille »

Les experts-comptables ont accueilli 18 nouveaux professionnels lors de la récente prestation de serment pilotée par Eric Corret
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dommage résultant d'un contrat de vente établi directement entre l'Utilisateur, vendeur de son Véhicule et un Point de Vente. La valeur de reprise est établie en fonction des frais de remise en état déclarés par 
le client. Le montant de la valeur de reprise ne pourra être dé�nitivement validé qu’après expertise en concession.
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N°1 N°1URBANISME

La reconversion de la friche industrielle du boulevard Voltaire s’accélère. Le 1er 
octobre, le top départ officiel du chantier « Terrot Town », du nom de l’ancien 
fabricant historique de motos de Dijon, a été donné. Il faudra attendre 2026 
pour que le drapeau à damier soit agité. Les passants devraient alors avoir les 
yeux de Chimène pour ce quartier qui inscrira Dijon sur la route de l’avenir. 
Gros plan sur ce Terrot (urbanistique)… fertile !
   

L’ une des plus célèbres publicités avant-guerre de l’emblé-
matique usine Terrot à Dijon, l’un des premiers fabricants 
français de moto, montrait une pin-up pilotant un engin 
les yeux bandés et la jupe relevée. Eh oui, c’était une autre 
époque… aujourd’hui cette publicité subirait les foudres 
du politiquement correct. Depuis que le groupe japonais 

Jtekt – le dernier propriétaire – a abandonné les lieux de cette usine qui avait 
accueilli jusqu’à 2 000 ouvriers dans les années 30, beaucoup détournaient les 
yeux de ce qui était devenu l’une des friches industrielles les plus importantes 
de la Cité des Ducs. Bientôt – en 2026 plus précisément lorsqu’il sera achevé –,  
l’ambitieux quartier qui sortira de terre en lieu et place de ce site pas comme 
les autres, dont le poids de l’histoire se résume désormais seulement à l’im-
mense façade Art Déco, tapera dans l’œil, à n’en pas douter… Il faut dire que 
les chiffres donnent le tournis (rien à voir certes avec les tours à vitesse grand 
V qu’effectuaient les pilotes sur les circuits de l’époque mais tout de même !) 
: 2,5 ha, une surface de plancher de 40 000 m2, un jardin central de 5 600 m2, 
302 logements en location ou accession à la propriété (avec 2 bâtiments en R+ 
8 et R+ 9 qui s’apparenteront aux futurs phares emblématiques du site), une 
résidence étudiante de 146 appartements, une résidence gérée jeunes actifs de 

142 logements, un EHPAD de 165 chambres, un bâtiment de 15 logements loca-
tifs sociaux adaptés aux séniors. Sans omettre, comment le pourrait-on, l’école 
spéciale d’architecture de 4 500 m2 qui s’implantera derrière la façade réhabilitée 
et son fronton historique dans le bâtiment principal du site. 

Premier tour de roue
Cette école possédera une terrasse extérieure au dernier étage, appelée la « Serre 
du vivant » et dédiée aux innovations en construction et paysage expérimentées 
par les étudiants. Un restaurant ouvrira également ses portes au sommet. Les 
clients devraient là aussi en prendre plein les yeux avec vue garantie sur les toits 
dijonnais. A noter que l’association Arbracam qui fait perdurer le souvenir des 
motos Terrot disposera, elle aussi, de son propre espace…
Aussi ne fut-il pas étonnant que la pose d’une plaque, marquant l’entrée dans 
cette nouvelle ère (préférée à la traditionnelle pose d’une première pierre), s’est 
conclue par les vrombissements d’anciennes motos Terrot conduites par les 
membres de l’association. A l’occasion de cette première, aux côtés, notamment, 
de Frédéric Marchal de Nexity, de Laurent Putzu d’Adim Lyon –les deux maîtres 
d’ouvrage (1) –, de Patrick Chapuis, vice-président du conseil départemental, le 1er 
vice-président de Dijon métropole, Pierre Pribetich, n’a pas manqué de souligner :  
« La ville se reconstruit sur elle-même. Cela ne signifie pas faire fi du passé. Ce 
projet capitalise sur l'histoire industrielle du site. Ce patrimoine restera présent 
dans le quotidien des Dijonnais et répond aux enjeux environnementaux ac-
tuels ». 
Quant au préfet Fabien Sudry, non sans conjurer les oiseaux de mauvais au-
gure, « ceux qui estiment que dans un monde comme le nôtre, on ne peut plus 
construire  », il s’est souvenu de balades avec son père sur une moto Terrot 

quand il était enfant… C’est ainsi que le quartier « Terrot Town » a vécu son pre-
mier tour de roue. Ce futur quartier au centre duquel sera exposée une sculp-
ture dessinée par Béranger Papasodaro, représentant, vous vous en doutez, la 
légende Terrot, vaudra le coup d’œil…

Camille Gablo
(1) Les maitres d’œuvres sont les agences d'architecture Reichen & Robert ainsi qu'AA Group

Le pôle de compétitivité Vitagora ainsi que la Foodtech, qui 
rayonnent dans l’univers de l’agroalimentaire, viennent 
de s’installer dans le Village by CA, l’un des composants de 
la future Cité internationale de la Gastronomie et du Vin. 
Et ce, afin de semer de nouvelles graines pour que les start-
up poussent encore plus vite… Le président Pierre Guez, 
dont le nom est synonyme de réussite depuis plusieurs dé-
cennies… de la fourche à la fourchette, nous détaille cette 
nouvelle stratégie ambitieuse pour les entreprises comme 
pour le territoire.

D’ aucuns verront dans la monumentale 
porte de l’ancienne école de médecine 
qui a été conservée et rénovée comme 
il se doit un signe de l’ouverture sur… 

l’avenir. Et ils auront raison parce que le Village by CA, 
sublimant, avec une construction contemporaine, le lieu 
d’enseignement de jadis, représente, au sein de la Cité in-
ternationale de la Gastronomie et du Vin, une porte sur le 
futur pour les start-up. Cet écosystème, qui s’apparente à 
un accélérateur pour les sociétés en devenir développé par 
le Crédit agricole et dont l’inauguration se déroule ce 15 
octobre, accueille Vitagora, la Foodtech ainsi que le GPRR 
(le comité gastronomie et promotion des produits gour-
mands de Bourgogne Franche-Comté). 
« Notre idée était d’être sur la Cité. Nous avons réussi à 
réunir sur ce site les acteurs d’un écosystème exceptionnel 
que l’on a créé depuis de nombreuses années autour de Vi-

tagora et d’AgrOnov (ndlr : le pôle d’innovation en agroé-
cologie). Et, là, avec la Foodtech et le Crédit agricole, nous 
passons à la vitesse supérieure et répondons pleinement 
à ce qui est dans l’air du temps »,explique Pierre Guez, 
président emblématique de Vitagora mais également, 
depuis le mois d’avril dernier, de la Foodtech Bourgogne 
Franche-Comté, cette association qui avait été lancée, rap-
pelons-le, en 2016 à l’occasion de la FrenchTech. afin de « 
valoriser et d’accompagner l’émergence de solutions inno-
vantes de la production à la consommation ». 
Quant à Vitagora, doit-on encore rappeler qu’il s’agit du 
Pôle de compétitivité labellisé en 2005 plaçant les entre-
prises agroalimentaires de Bourgogne Franche-Comté et 
d’Ile de France sur la voie de la réussite et de la perfor-
mance mais aussi œuvrant à une alimentation savoureuse, 
saine et durable ?

Place du Village

« Au sein de Vitagora, nous avons développé ToarsterLAB, 
véritable programme d'accélération 100% agri-food à desti-
nation des start-ups les plus prometteuses. Cette structure 
leur permet d'accéder plus rapidement à l'industrialisation 
et à la mise sur le marché de leurs produits ou services en 
France ou à l’étranger. Les start-up sélectionnées dans ce 
cadre par Vitagora mais aussi celles choisies par AgrOnov 
bénéficieront ainsi de l’efficience du Village by CA », déve-
loppe l’ancien directeur général de Dijon Céréales, tout en 

détaillant : « Ce mariage avec Village by CA est on ne peut 
plus original. Le directeur sera ainsi le maire du Village, 
où la vie s’articulera autour d’une place centrale. L’espace 
sera convivial et pleinement propice au développement. 
Et je peux vous annoncer que ces 5 prochaines années se-
ront consacrées au développement à l’international. Cet 
écosystème va nous permettre de participer au rayonne-
ment international de l’agroalimentaire ». 
C’est donc depuis ce Village pas comme les autres de 1500 
m2, regroupant les grands acteurs publics et privés, les 
grands groupes comme les start-up, que l’agroalimentaire 
local veut conquérir le monde… Une chose est sûre, ce 
Village by CA disposera d’une adresse unique : la Cité in-
ternationale de la Gastronomie et du Vin, qui, elle aussi, a 
pour but de conquérir le monde… au niveau touristique 
s’entend ! 
Et cette Cité accueillera ainsi, parmi ses nombreuses com-
posantes, deux villages : le Village Gastronomique, lieu 
unique de partage pour les visiteurs, et le Village by CA, 
lieu unique de développement pour les start-up…

Camille Gablo

Pierre Guez, président de Vitagora et de la Foodtech : 
« Sur la Cité internationale de la Gastronomie et du Vin, 
le Village by CA, dans lequel nous sommes implantés do-
rénavant, représentera un écosystème exceptionnel propice à 
l’accélération des start-up »

Fort de son réseau de 22 établissements et de 4 sites 
dans le département, le Greta 21 est celui de Bourgogne 
Franche-Comté qui propose le plus de formations pro-
fessionnalisantes et qualifiantes. Plus de 3 000 stagiaires 
adultes bénéficient en moyenne chaque année de son 
savoir-faire, qui va de l’insertion jusqu’à des spécificités 
métiers parmi les plus pointues. Alors que cette rentrée 
marque l’arrivée d’un nouveau directeur opérationnel, le 
président du Greta 21, Rémy Heyte, qui est également le 
proviseur du lycée des Marcs d’Or, nous détaille les enjeux 
majeurs auxquels doit répondre cette structure. Dans une 
société et un monde du travail en perpétuelle évolution… 
notamment après la période Covid !  

Dijon l’Hebdo : Le Greta 21 a abordé cette ren-
trée avec de nouveaux visages et notamment 
un nouveau directeur…  
Rémy Heyte : « Un nouveau directeur opérationnel a, 
en effet, pris ses fonctions le 1er septembre dernier, Bassam 
Taha, qui était jusqu’alors conseiller en formation continue 
(CFC). C’est ainsi quelqu’un de la maison qui prend la di-
rection des opérations. Mais nous avons aussi accueilli, à 
l’occasion de cette rentrée, trois nouvelles CFC : Stéphanie 
De Palma sur le site d’Eiffel, Bénédicte De Sambucy sur le 
Castel et Sophie Vidal sur Beaune. Elles viennent apporter 
du sang neuf dans l’équipe qui compte, je le rappelle, 8 
CFC. Et tous ont un objectif commun : continuer à mail-
ler le territoire pour être au plus proche des besoins des 
demandeurs d’emploi et des entreprises et se positionner 
sur des formations innovantes, principalement en lien avec 
la transition énergétique et l’évolution des métiers vers le 
numérique ». 

DLH : L’évolution des formations en adéqua-
tion avec celle du monde du travail repré-
sente-t-elle votre enjeu majeur ?
R. H. : « Nous devons être à l’affut des nouveaux be-
soins liés à l’évolution de la société. Cependant nous 
avons aussi au cœur de nos préoccupations la qualité des 
conditions de travail de nos collaborateurs. C’est l’un des 
enjeux de l’année en cours mais aussi de celles à venir. 
Nous devons permettre à nos collaborateurs de disposer 
eux aussi des outils adaptés à l’évolution du monde de la 
formation… Nous avons également un autre objectif : ce-
lui de demeurer présent dans les territoires ruraux. Nous 
voulons conserver ce lien de proximité avec les personnes 
de la ruralité et c’est d’autant plus essentiel en Côte-d’Or. 
Il nous faut continuer de proposer des formations pour 
ces territoires ».

DLH : Sur quels territoires justement rayonne 
le Greta 21 ?
R. H. : « Nous sommes forcément très présents sur la 
métropole dijonnaise mais nous sommes aussi en Haute 
Côte-d’Or, avec trois sites à Montbard, Semur-en-Auxois 
et Châtillon-sur-Seine, sur Beaune et le Val de Saône, avec 
Auxonne et Saint-Jean-de-Losne, pour ce qui est du fluvial. 
Cela contribue à notre objectif d’être présents sur la transi-
tion écologique en formant sur le transport fluvial »

DLH : Pouvez-vous nous donner quelques 
exemples de formations innovantes que vous 
avez développées ?  
R. H. : « Ce sont des formations sur des métiers qui sont 
en train d’évoluer. Je prends un exemple : dans le bâti-
ment, le recours aux outils numériques se fait de plus en 
plus présent, en lien avec la transition énergétique. Ce sont 
des formations qui sont en rapport avec le BIM (la numé-
risation des bâtiments). Mais je pourrais également citer 
les formations qui ont trait avec le développement de l’hy-
drogène dans les transports, l’intelligence artificielle… »

DLH : Est-ce grâce à votre chiffre d’affaires 
parmi les plus élevés de l’Académie que vous 

pouvez développer de telles formations ?
R. H. : « Nous avons un chiffre d’affaires qui nous posi-
tionne deuxièmes parmi les quatre Greta de l’Académie de 
Dijon, sachant que nous travaillons toujours sur un équi-
libre au niveau des financements entre les fonds publics et 
les fonds privés. Nous sommes grosso modo sur du 50/50. 
Nous avons un panel de stagiaires accueillis qui est assez 
large, avec des publics très éloignés de l’emploi – pour les-
quels nous travaillons dans le domaine de l’insertion – et 
un public qui souhaite un renforcement des compétences 
métiers. A l’instar des métiers du bâtiment qui tendent à 
se digitaliser, comme je le disais plus haut, de la maroqui-
nerie… Et nous sommes aussi en phase avec les enjeux 
sociétaux. C’est pour cela que nous avons un carnet de for-
mations très vastes. Il est très vaste en termes de publics 
accueillis mais aussi de secteurs d’activité ».

DLH : C’est toute la difficulté du pilotage du 
Greta. Vous êtes un organisme public de for-
mation mais vous êtes sur un marché on ne 
peut plus concurrentiel, avec de plus en plus 
d’acteurs privés…
R. H. : « C’est clairement un subtil équilibre où il faut sa-
voir être force de propositions, notamment sur l’insertion, 
et être innovant tout en respectant un budget. Notre atout 
réside dans notre capacité à avoir des finances saines pour 
être présents sur tous les marchés plus ou moins rentables 
au demeurant. Mais nous ne cherchons pas forcément la 
rentabilité, nous cherchons surtout la qualité du service 
rendu aux usagers… » 

DLH : Eu égard à la veille que vous avez mise 
en place mais aussi aux sollicitations des en-
treprises, vous tentez aussi, j’imagine, de ré-
pondre aux demandes des secteurs en tension. 
Depuis la réouverture de leurs enseignes, les 
professionnels de l’hôtellerie-restauration 
tirent la sonnette d’alarme sur le manque 
criant de recrues. Vous disposez d’une force 
de frappe pour leur venir en aide ?
R. H. : «  Absolument, en ce qui concerne le secteur 
de l’hôtellerie-restauration, nous sommes présents sur 
l’intégralité du territoire. Mais le bâtiment et les travaux 
publics représentent également des secteurs en tension. 
Notre site de Domois est très dynamique, très actif afin de 
répondre aux besoins des entreprises. Mais la maroquine-
rie est aussi touchée par ce phénomène. Nous pourrions 
presque dire aujourd’hui que nous sommes dans une pé-
riode de plein emploi. Dans notre carte des formations, 
nous sommes en mesure de répondre aux besoins des 
entreprises. Les formations sont là, les besoins sont iden-
tifiés mais les difficultés auxquelles nous devons parfois 
faire face sont de trouver notre public. L’un de nos enjeux 
est ainsi d’aller chercher le public là où il est, notamment 
grâce à des dispositifs comme le « Dispositif d’accès à la 
qualification » (DAQ). Celui-ci permet de remettre en selle 
des personnes très éloignées de l’emploi, en leur donnant 
les clefs nécessaires pour, d’une certaine façon, se réinsé-
rer dans la vie active avec tout un dispositif d’accompagne-
ment parce que nous savons, au final, que l’emploi est là. 
Nous sommes toujours dans une approche partenariale : 
nous travaillons avec les autres organismes de formation 
mais aussi avec les branches, les fédérations, que ce soit 
l’UIMM, la FRTP, etc. Et ce, afin de s’allier, d’être plus forts 
pour aller chercher ce public qui manque et de satisfaire 
les postes à pourvoir. Et c’est en étant en phase avec les 
branches et les entreprises que nous pouvons sentir les 
tendances du marché. Cela nous a permis de nous po-
sitionner sur les formations hydrogène en lien avec une 
réelle volonté politique sur la métropole dijonnaise. Il 
nous faut être très attentifs par rapport à tout ce qui se 
passe autour de nous et, notamment, par rapport aux be-
soins des entreprises qui sont en perpétuelle évolution ».

DLH : Comme vous venez de l’évoquer, la mé-
tropole dijonnaise déroule actuellement le ta-
pis rouge à l’énergie verte (l’hydrogène) pour 
ses transports publics mais l’un des autres dos-
siers majeurs n’est autre que la Cité interna-
tionale de la Gastronomie et du Vin qui ouvri-
ra ses portes en avril. Le Greta 21 peut-il aussi 
accompagner les demandes qui se feront jour 
dans ce domaine étroitement lié au tourisme ?
R. H. : « Pour tout ce qui est en lien avec la gastronomie 
au sens large, nous avons deux sites phares : le lycée du 
Castel à Dijon et le lycée Désiré Nisard à Semur-en-Auxois 
avec la préparation de CAP en lien avec l’hôtellerie-restau-
ration. Nous avons également des formations en lien avec 
le tourisme qui se déroulent sur Beaune. Le Greta peut 
ainsi se positionner pour tout ce qui va avec l’attractivité 
du bassin dijonnais et qui génère du tourisme ».  

DLH : Nous sortons d’une période Covid – avec 
les confinements successifs – qui n’a pas dû 
être simple à gérer. Comment le Greta 21 s’est-
il adapté ?

R. H. : «  J’ai été élu président le 1er octobre 2019. J’ai 
ainsi plus présidé en période confinée plutôt qu’en pé-
riode de vie normale. Je veux souligner la réactivité des 
collaborateurs du Greta 21 ainsi que des formateurs qui 
ont su immédiatement basculer de la formation en présen-
tielle à la formation en distanciel. Et ce n’était pas chose 
facile. Ce n’était pas nos habitudes de travail. Ils ont fait 
preuve d’une adaptation et d’une réactivité incroyables. 
Notre principale préoccupation était le maintien du lien 
avec les stagiaires. Et ils l’ont parfaitement réussi… Cela 
nous a donné forcément de nouvelles habitudes de travail. 
Le télétravail s’est mis tout doucement en place même si 
ce n’est pas la panacée car nous sommes dans des métiers 
où le relationnel est prépondérant. Je veux également re-
mercier nos financeurs qui ont aidé le GRETA 21 dans son 
adaptation, en particulier aux mesures sanitaires (conseil 
régional de Bourgogne-Franche-Comté etc…). Nous 
sommes en mesure de proposer dorénavant des forma-
tions hybrides. Je veux insister sur le fait que la continuité 
de service a été pleinement assurée durant la période Co-
vid… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Un chantier 
historique : 
Terrot… fertile

Village by CA : 
l’agroalimentaire à la conquête du monde

Rémy Heyte : 
« Se positionner sur des formations innovantes »

Rémy Heyte, président du Greta 21 : « Nos conseillers en formation continue ont un objectif  commun : continuer à mailler le ter-
ritoire pour être au plus proche des besoins et se positionner sur des formations innovantes, principalement en lien avec la transition 
énergétique et l’évolution des métiers vers le numérique »

Le dévoilement d’une plaque a été préférée à une traditionnelle pose de 
première pierre pour le premier tour de roue de ce projet d’envergure. 
Pierre Pribetich (au centre), n’a pas manqué de souligner : « La ville se 
reconstruit sur elle-même. Cela ne signifie pas faire fi du passé. Ce projet 
capitalise sur l'histoire industrielle du site (photo Bérénice Billoue) 
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Constituant le 4e poste de dépenses budgétaires, véritable 
reflet du caractère essentiel qui lui est accordé, la culture 
à Talant évolue. Lors de la récente présentation de la pro-
grammation culturelle 2021-2022, en présence de l’aven-
turier-écrivain, Patrice Franceschi, dont tout un chacun 
connaît son engagement, sur toutes les mers et les conti-
nents, le maire Fabian Ruinet a fixé le cap : « Nos nouveaux 
rendez-vous, dans les murs – y compris l’Ecrin – et hors les 
murs vont nous permettre d’aller à la rencontre des Ta-
lantais, de participer au maintien et au développement du 
lien social ». Son adjoint Laurent Arnaud, croyant en une 
approche transversale et une équipe en mode projet, nous 
détaille cette nouvelle offre éclectique, ouverte afin qu’elle 
s’adresse à tous mais aussi qu’elle puisse être réflexive. 

D 
ijon l’Hebdo : Si l’on ne devait 
retenir en substance qu’un 
unique message lors de la 
présentation de votre nouvelle 
saison culturelle, cela pourrait 
être celui-ci : la culture change 

de braquet à Talant…
Laurent Arnaud : « La culture est propre à l’homme, 
elle est essentielle à l’homme et évidemment aux Talan-
tais. J’habite Talant depuis 2007 et j’ai toujours trouvé 
qu’il se faisait beaucoup de choses sur notre ville mais de 
façon cloisonnée et sans visibilité. C’était plus de l’anima-
tion culturelle et non de la culture au sens large. Avant de 
prendre mes fonctions, j’ai pris le temps de regarder ce 
qui se faisait ailleurs. Les autres responsables m’ont tous 
dit qu’il était nécessaire d’œuvrer au triptyque animations, 
événements et culture. Ensuite il faut placer le curseur 
pour favoriser l’égalité… » 

DLH : Vous avez ainsi appliqué des méthodes 
marketing, telles le benchmarking, pour déve-
lopper votre projet ? 
L. A : « Je pense que dans la vie on n’invente rien. On 
reprend, on recrée, on met un peu à sa sauce. Je suis allé 
voir ce qui se faisait dans des communes de taille similaire, 
soumises aux mêmes problématiques, aux mêmes enjeux. 
Tout en étant de Talant, en sachant quelles étaient nos 
propres problématiques puisque j’y vis… Cette approche 
est peut-être liée à ma personnalité : je suis quelqu’un 
qui est plutôt dans l’écoute, dans l’empathie. Je prends 
le temps d’absorber et, après, les propositions sont faites 
avec et pour les gens ! Nous sommes réellement sur un 
groupe projet. L’important n’est pas de venir avec des pro-
positions toutes faites. Nous identifions les besoins, nous 
écoutons et nous voulons du construire ensemble. C’est la 
base et ce n’est pas un slogan vide de sens, nous le faisons 
vivre. C’est ce qui caractérise aussi l’équipe municipale au 
sens large. Vous avez sur cette mandature une véritable 
équipe projet et terrain ».

DLH : Le fait qu’elle bénéficie du 4e poste bud-
gétaire montre à quel point la culture est es-
sentielle aux yeux de la municipalité…
L. A : « Oui ! Et ensuite il faut ajouter environ le même 
montant pour l’Ecrin (hors masse salariale) qui est un bud-
get annexe. C’est important car cela montre que lorsque 
certains disent qu’à Talant il n’y a que l’Ecrin c’est com-
plètement faux. Et l’Ecrin a vocation à évoluer, avec la 
montée en puissance de l’événementiel. Je salue là l’an-
cienne mandature qui avait constaté qu’il n’y avait rien sur 
le côté Ouest de Dijon, qu’une salle de ce type, avec une 
telle jauge (440 places pour les spectacles et 550 convives 
pour l’événementiel), n’existait pas non plus dans l’offre 
métropolitaine. L’Ecrin est ainsi on ne peut plus attractif 
sur la métropole mais aussi sur l’ensemble du bassin de 

l’Ouche… L’Ecrin représente notre vaisseau amiral mais 
celui-ci s’intègre dorénavant en pleine cohérence dans nos 
propositions culturelles dans leur ensemble ».

DLH : Rover le 17 novembre, Manu Katché le 6 
janvier, Jane Birkin le 20 avril, Pauline Croze 
le 6 mai… Anthony Kavanagh le 4 novembre, 
Stéphane Guillon le 14 décembre… nous pour-
rions multiplier les belles soirées attendues à 
l’Ecrin. Qu’est-ce qui vous a animé pour déve-
lopper cette programmation ? 
L. A :  «  C’est une programmation équilibrée, variée, 
adaptée à la taille de la salle. On retrouve de la musique, 
du théâtre, de la danse, du cirque, de l’humour… Nous 
avons profité de l’année écoulée pour revoir les proposi-
tions tarifaires. Les têtes d’affiche ne sont pas galvaudées 
mais nos propositions sont abordables. Notre objectif 
est que tous les habitants de Talant puissent accéder à la 
culture. Pourquoi pas, sur un même lieu, faire une pro-
position musicale, une rencontre avec les artistes et, dans 
le même temps, amener les gens au livre ? Lorsque l’on a 
organisé les Médiévales, certaines personnes du quartier 
ont pu découvrir et entrer pour la première fois dans la 
bibliothèque. Pour moi, c’était gagné à ce moment-là ! Il 
nous faut lever les freins. Nous n’avons pas fait la gratuité 
de la bibliothèque pour la gratuité. Ce n’est qu’une étape, 
le lieu sera repensé afin que la bibliothèque devienne un 
véritable lieu de vie. Et un mélange des genres, une offre 
polyforme sur un même lieu peut, dans le tissu métropo-
litain, favoriser notre attractivité. Nous voulons afficher 
notre identité, que nous avons appelée Alt 360 – clin d’œil 
à l’altitude du Plateau mais soulignant aussi nos proposi-
tions culturelles transversales pour tout Talant – au cœur 
de la métropole. Nous avons un particularisme à Talant, 
nous sommes sur la colline, nous faisons partie du village 
mais nous sommes sortis trop longtemps de l’ensemble 
du réseau métropolitain. Nous aurons une vraie proposi-
tion culturelle talantaise, métropolitaine et pourquoi pas 
régionale. Les Ducs de Bourgogne parlent à tout le monde 
et Talant dispose d’un patrimoine rare ».

DLH : Pourquoi avoir convié Patrice Franceschi 
à l’occasion de cette Première ? 
L. A : « Nous voulons donner à l’Ecrin une vraie iden-
tité, en faire un lieu de culture et de réflexion. Patrice 
Franceschi, dont beaucoup ont suivi ses aventures sur la 
Boudeuse, qui est un écrivain engagé, humaniste, sortait 
son livre. Et celui-ci a mis la barre haut en terme de ré-
flexion. Notre objectif est d’amener les gens à réfléchir… »

DLH : Vous avez ouvert le Grenier de Talant 
au Collectif d’artistes Art’Go. Cette proposition 
de résidence est-elle symbolique de la nouvelle 
politique culturelle que vous développez ? 
L. A : « J’ai eu l’opportunité de rencontrer Mme Studio 
qui m’a expliqué que le collectif auquel elle appartenait ne 
trouvait pas de résidence. Nous avions un espace, le Gre-
nier de Talant, où il n’y avait que 3 ou 4 expositions à l’an-
née. Nous lui avons proposé de s’y implanter : le collectif 
est venu avec un vrai projet et nous avions, quant à nous, 
de belles propositions à leur faire pour le territoire. Ils fe-
ront de l’art dans la rue avec des œuvres magistrales par 
exemple une fois par an. Nous avons, il ne faut pas l’oublier 
non plus, proposer nombre de résidences durant le Co-
vid pour des artistes qui subissaient les difficultés que l’on 
connaît. Que ce soit à l’Ecrin ou dans la salle Gabin… Et 
tous ces gens-là auront, qui sait, de superbes projets dans 
l’avenir ! Nous leur avons ouvert nos portes et, si leurs pro-
positions s’intègrent dans notre projet de territoire, nous 
seront là pour les encourager. C’est en substance notre 

philosophie. C’est simple et cela va marcher ! »

DLH : Lorsque vous avez présenté votre schéma 
d’orientations culturelles, vous avez constaté 
« l’atomisation et le cloisonnement » dont souf-
frait ce secteur précédemment. Comment avez-
fous fait changer les choses ?
L. A : « C’était lié à la structure des services. La période 
de Covid a été un véritable levier sur le management. Nous 
avons refait travailler ensemble les différents services qui, 
précédemment, étaient cloisonnés : bibliothèque mul-
timédia, culture, médiation culturelle. Tout le monde 
avance désormais dans le même sens autour d’une vraie 
culture projet. Les gens travaillent ensemble avec une 
programmation transversale à l’année, une remise au 
pot des budgets. Cela permet d’avoir une véritable offre 
globale sur l’année et nous travaillons en partenariat avec 
le tissu local. Nous agissons en lien avec toutes les asso-
ciations culturelles. C’est essentiel pour pouvoir travailler 
bien et fort ! Ainsi organisons-nous une grande réunion 
avec l’ensemble des partenaires au cours de laquelle nous 
leur disons : voici une programmation, souhaitez-vous être 
parties prenantes, voulez-vous nous apporter des projets 
et intervenir sur nos événements ? Cela répond à l’enjeu 
que nous nous sommes fixés : avoir une vraie politique de 
territoire et une identité globale. Comme nous avons 5/6 
4 quartiers qui ne communiquent pas trop, pour toutes 
les raisons que l’on connaît, qu’elles soient sociales, géo-
graphiques… notre objectif est de proposer des solutions 

adaptées aux différents quartiers mais avec une identité 
globale. Si bien que nous avons à la fois des propositions 
dans nos murs culturels habituels et hors nos murs… »   

DLH : Le 19 juin dernier, la municipalité a re-
noué avec les grandes fêtes populaires sur le 
Plateau de la Cour du Roy à Talant. Une mani-
festation conviviale qui, deux semaines après 
la réouverture des commerces et des restau-
rants, a redonné le sourire à beaucoup. Cette 
fête s’inscrira-t-elle dans la durée ? 
L. A : « C’était le premier événement de taille qui a eu 
lieu sur la métropole à la sortie du Covid. Ce n’était pas 
rien. Nous avons intégré les associations. Notre objectif 
était de faire une fête, mais pas sur le modèle de ce qui se 
déroulait précédemment. Nous avons voulu mailler notre 
territoire, que les gens puissent se retrouver. C’était une 
première et nous allons travailler à son amélioration. C’est 
ce qui remplace nos Feux de la Saint-Jean mais avec de 
vraies propositions, que ce soit au niveau culturel ou pa-
trimonial. Cela deviendra l’un des points phares de la vie 
talantaise ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Une offre culturelle transversale
Laurent Arnaud :  
« Ouvrir les portes… »

Laurent Arnaud, adjoint talantais délégué à la  
culture et au patrimoine : « Notre objectif  est de proposer 
des solutions culturelles adaptées aux différents quartiers 
mais avec une identité globale »

+D’INFOS ET REPORTAGE SUR
www.foireauxmanegesdijon.fr
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ÉVÉNEMENT

N’ importe qui – sauf un Dijonnais d’origine - regarde-
rait bouche bée cette institution immémoriale qu’est 
la Foire  Internationale et Gastronomique de Dijon. 
Elle aurait pu finir dans l’oubli comme nombre de ces 
foires qui fleuraient  bon l’air provincial tranquille et 
pépère des comices agricoles chers à la IIIème  Répu-

blique, ou ne pas se remettre de la période de confinement.  Mais c’est, là, le 
miracle en cet automne 2021 : on la surprend chapardant gaiement, sur l’arbre 
de vie de la cité des Ducs, 100 nouvelles jeunes et gaillardes années ! La revoilà 
donc à l’affiche avec pour invité d’honneur la Gastronomie en majesté et ma-
juscule…
L’édition sera particulière après une année blanche ; elle marquera à la fois le 
retour d’un rendez-vous très attendu par les quelque 180 000 visiteurs qui se 
pressent chaque année dans les allées. C’est d’ailleurs l’une des quatre ou cinq 
grandes manifestations françaises du genre à perdurer avec un tel brio dans 
notre univers numérique et high-tech. On dit la reprise économique au ren-
dez-vous en France : gageons que la Foire sera à la hauteur du défi. Pourquoi ?  
La croissance n’est jamais acquise. On la crée, on la veut de toutes ses forces. 
Les responsables de la Foire l’ont toujours compris grâce à une expérience, une 

connaissance approfondie ès domaine, grâce aussi à un sens aigu des perspec-
tives sur le long terme. 
Haut, les cœurs et les estomacs ! La gastronomie sera donc le fil rouge de toutes 
les animations, tout en conservant les ingrédients qui ont fait le succès et la 
réputation de la Foire au fil du temps : ses exposants, son offre multiple et va-
riée dans les secteurs de l’habitat, l’ameublement et l’équipement de la maison, 
la mode-beauté...sans oublier la convivialité et l’ambiance à la fois familiale et 
festive. D’ailleurs, les quelque 180 000 visiteurs habituels sont bien davantage 
qu’un chiffre à statistiques. C’est un événement majeur, un marqueur de la mé-
moire collective bourguignonne, voire franc-comtoise. Le succès rencontré par 
la Ferme de Côte d’Or et par les Rencontres Gourmandes ou par la Paulée sont 
la preuve que les valeurs patrimoniales et d’authenticité, ainsi que la transmis-
sion  des savoir-faire ancestraux sont intimement mêlées. 
Plagions pour en faire le mot de la fin ou de la faim (?), ce que Georges Simenon 
a soufflé un jour à  son commissaire qui n’était pas un simple poulet, en jetant 
sur une nappe de restaurant cette phrase : « La bonne cuisine, c’est le souvenir. 
C’est également un morceau de choix  pour l’avenir ! » 

M-F. Poirier

Jean Battault, le président de Dijon Congrexpo, a le sou-
rire. La Foire internationale et gastronomique aura bel et 
bien lieu cette année du samedi 30 octobre au jeudi 11 
novembre. Et elle fêtera ses 100 ans. 

D 
ijon l'Hebdo  : La Foire inter-
nationale et gastronomique va 
fêter ses 100 ans. On peut donc 
s'attendre à une célébration 
particulière ?
Jean Battault : « Pour les 100 ans, 

on revient aux racines. A savoir la gastronomie. La pro-
chaine édition de la Foire sera toujours basée sur deux 
grands principes : la gastronomie et la convivialité. L'offre 
sera un peu différente mais les fondamentaux seront là. 
La table de Lucullus, par exemple, sera profondément 
modifiée pour devenir un spectacle en tant que tel. Le 
restaurant de la Foire sera lui aussi renouvelé avec une 

succession de chefs avec des menus qui changeront quo-
tidiennement. On fera également la démonstration de nos 
nouvelles capacités numériques avec un plateau de télévi-
sion. Même s'il n'y aura pas d'hôte d'honneur cette année, 
la dimension gastronomique étrangère sera également très 
présente. Il y aura plein de surprises que je peux pas évo-
quer aujourd'hui ». 

DLH : 100 ans mais pas 100 éditions...
J. B : « La Foire a 100 ans mais il n'y a effectivement pas 
100 éditions au compteur. Il y a eu une césure de 1940 à 
1945. Il n'y avait évidemment rien à exposer à cette époque 
noire de notre histoire et les Allemands n'auraient certai-
nement pas autorisé une telle manifestation. Et il aura fallu 
5 ans pour retrouver une activité économique quasi-nor-
male et relancer l'événement dans les années 50.
La Foire a été créée en 1921 par des chefs d'entreprises 
de l'agro-alimentaire qui voulaient mettre en valeur leur 

production et en faire la promotion. Ce qui est intéressant 
de souligner, c'est que 60 % d'entre eux ont participé à 
la création de la Confrérie des Chevaliers du Tastevin. 
Ces deux entités ont véritablement transcendé le temps 
en Bourgogne parce qu'elles ont été gérées comme des 
entreprises. L'une et l'autre sont devenues des passages in-
contournables en Bourgogne, en général, et en Côte-d'Or, 
en particulier ».

DLH : Gastronomie et convivialité sont-elles in-
dissociables ?
J. B  : « Complètement. La Foire, c'est deux choses  : la 
gastronomie et la convivialité. Et l'une ne peut pas aller 
sans l'autre. En 1921, quand a été créée la première Foire il 
n'y avait en Bourgogne que deux restaurants de référence 
sur le plan national. Racouchot, à Dijon, qui faisait son fa-
meux pâté de bécasse avec tous les becs qui sortaient... 
et Dumaine, à Saulieu. Dijon n'avait aucune légitimité gas-

tronomique. Ce sont mes prédécesseurs qui l'ont créée et 
c'est nous qui maintenons aujourd'hui cette belle réputa-
tion gastronomique.
La Foire, c'est un grand moment de convivialité. C'est 
comme ça que la vivent les Dijonnais, les Côte-d'Oriens 
et tous les visiteurs des départements alentour. C'est l'en-
droit où on se rend en famille, où l'on retrouve les copains 
ou des gens qu'on connait avec qui on va partager un 
verre. On y fait du « picking ». On va d'un stand à un autre. 
Le temps passé par un visiteur se compte en heures. Ce qui 
rassure évidemment l'ensemble de nos exposants.
J'ajoute aussi toutes animations qu'il peut y avoir. Des 
femmes et hommes à qui on donne un podium pour 
mettre en avant leurs passions exprimer leurs talents. 
C'est l'amicale des cuisiniers, la fédération des chasseurs 
de Côte-d'Or, le grand prix de la gourmandise... tout un 
ensemble de confréries qui portent haut les valeurs de la 
gastronomie. Il n'y a que la Foire qui peut leur offrir cet 
espace privilégié ».

DLH : Au regard des autres foires françaises, 
en quoi celle de Dijon est-elle particulière ?
J. B : « Pour connaître d'autres foires en France, on peut 
dire que celle de Dijon est complètement atypique. L'ap-
propriation qu'en ont faite les Dijonnais est particulière-
ment forte. On est très largement au-dessus de l'habitude 
liée à la redondance de l'événement. La Foire est inscrite 
dans le paysage. A tel point que fin octobre, début no-
vembre, on parle de « temps de foire » pour décrire un ciel 
gris, bas, humide, avec du brouillard... C'est une formule 
qui est passée dans le langage courant.
L'attachement de nos exposants est tout aussi important 
car à Dijon ils font des affaires. Sachant que toute la cein-
ture de Dijon est bien occupée par une noria de magasins 
de meubles, je suis toujours surpris de voir les visiteurs 
acheter du mobilier à la Foire. Pourquoi  ? Et bien tout 
simplement parce qu'ils peuvent comparer et prendre une 
décision en famille. Il y a toute une ambiance favorable aux 
achats ».

DLH : Et vous ne manquez pas d'insister sur le 
poids financier qu'elle représente ?
J. B  : «  La Foire a une importance économique que 
personne ne peut contester. Un congressiste dépense 
en moyenne 200 euros par jour entre l'hôtel, les repas, 
le transport, les achats en ville. Pour la Foire, on compte 
quatre personnes par stand. Si vous faites la multiplication 
par 640 -le nombre de stands- on arrive à 2 560 personnes 
qui vont séjourner sur la métropole dijonnaise pendant 
une douzaine de jours. Cela représente plus de 6 millions 
d'euros qui vont profiter à l'économie locale ».
 
DLH : 2020 n'est plus qu'un mauvais souvenir ?
J. B  : «  Un très mauvais souvenir  ! La dernière édition 
a été annulée pour les raisons que l'on sait. Personne 
n'est venu à notre secours. Je dis bien personne. Y com-
pris dans l'entourage politique. Personne n'a défendu la 
Foire... jusqu'à ce que le préfet nous l'interdise très peu 
de temps avant son inauguration. Nonobstant au passage 
le fait qu'une telle foire induit la participation de 640 ex-
posants, la présence de 160 000 visiteurs... Tout un travail 
préalable qui commence des mois avant et qui correspond 
à des dépenses, à des investissements... Aussi avoir arrêté 
la machine au dernier moment aura été particulièrement 
inconséquent ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

La Foire
fête ses 
100 ans

Jean Battault : 
« C'est la Foire qui a donné 
à Dijon sa légitimité gastronomique »

Jean Battault : « La Foire, c'est un grand moment de convi-
vialité. C'est comme ça que la vivent les Dijonnais »

1993 fut l’une des plus belles années de l’adolescence de 
Mathieu Bouvier. Son club de cœur fit rayonner la pre-
mière étoile européenne française dans le ciel munichois 
et le président de l’OM le convia, avec son père, au Stade 
Vélodrome au milieu de ses héros qui avaient fait chuter 
l’AC Milan. Ce déplacement mémorable s’est décidé lors de 
la visite (sur le terrain politique cette fois-ci) de Bernard 
Tapie dans la Cité des Ducs. Un souvenir particulier pour 
le patron du restaurant de fruits de mer Les Marronniers 
d’Arc, s’inscrivant dans le flot d’hommages à celui qui a 
eu droit à une procession du Vieux Port à la cathédrale 
de la Major… 

L e message inscrit en grand par les suppor-
ters de l’OM, sous l’immense portrait en 
noir et blanc de Bernard Tapie, «  Repose 
en paix le boss, tu seras à jamais dans nos 
cœurs », Mathieu Bouvier aurait pu en être 
l’auteur… Tellement il résume ce qu’ont 

voulu lui dire, dans la cité phocéenne mais bien plus lar-
gement, tous ceux qui rêvent en bleu et blanc depuis le 
26 mai 1993. Enfin, plus précisément, depuis la tête de 
Basile Boli, sur une offrande d’Abedi Pelé sur corner, à la 
44e minute de la finale contre le Milan AC. Le seul but de 
la soirée qui permit à Marseille de s’élever du niveau de la 
mer au sommet de l’Europe ! Cette soirée, qui a embrasé 
la nuit munichoise et le Vieux Port (tout comme la France 
entière), où l’OM devenait, comme son slogan l’indique, 
« Champion d’Europe pour l’éternité ». Une soirée histo-
rique qui permit à son emblématique président (de 1986 à 
1994) de s’installer au Panthéon sportif. 
Et comme l’on pardonne toujours à ceux qui gagnent, le 
poids du ballon rond est tel que, dans cet hommage una-
nime, l’incrustation de cette victoire sur la pellicule des 
souvenirs renvoie aux calendes grecques (ou au fonds des 
calanques c’est selon) une analyse plus fine du parcours 

de ce Golden Boy qui aura toujours flirté avec la ligne du 
hors jeu. Dans le monde du foot (nous ne reviendrons pas 
sur l’affaire OM-VA ou bien sur les transferts sulfureux) et 
ailleurs… le sort des salariés des entreprises qu’il rache-
tait pour le franc symbolique, comme ceux de Wonder 
par exemple, semblant depuis longtemps effacé des mé-
moires.
Celui qui, adoubé par François Mitterrand pour devenir 
député des Bouches-du-Rhône puis ministre de la Ville, a 
bénéficié, dans le journal La Provence, d’une lettre d’Em-
manuel Macron, écrite à la première personne (ce qui est 
très rare pour un président de la République en exercice) :  
« Le visage de la victoire s’en est allée. Pour tous les Mar-
seillais, pour tous les passionnés de football, pour moi, il 
restera à jamais celui qui, à force d’énergie, d’engagement, 
de talent, emmena l’OM sur le toit de l’Europe…  Une 
force. Une volonté. Une rage de vaincre qui semblait dire à 
tous ceux qu’il croisait : Gamin, tout est possible ! »

« Gamin, tout est possible ! »
« Gamin, tout est possible… » Mathieu Bouvier, n’aurait 
pas dit mieux, lorsqu’il a croisé la route de Bernard Tapie 
dans le café de son père, le Beaulieu aux Grésilles, après 
avoir vibré devant sa télé en voyant les Barthez, Des-
champs et consorts (nous aurions pu citer aussi le local 
Jean-Christophe Thomas) faire chuter de leur piédestal les 
Maldini, Van Basten ou encore Rijkaard du grand AC Milan. 
En 1993, c’est un terrain plus politique qu’arpente Bernard 
Tapie avec l’étape dijonnaise de son tour de France enta-
mé pour les élections européennes. Des élections où il a 
été missionné par François Mitterrand, auprès des Radi-
caux de gauche, pour tacler Michel Rocard (ce qu’il a réus-
si au demeurant, sa liste talonnant in fine de très près celle 
de celle de l’ancien Premier ministre socialiste). 
C’est la veille que se dessine le passage du ministre de la 
Ville dans l’établissement familial : « Nous recevons un ap-

pel de son cabinet où l’on annonce à mon 
père : vous êtes un ami de Bernard Tapie. 
Il souhaite venir chez vous demain… 
Mon père, qui était le président du club 
des supporters du CSD, avait en effet 
connu le président de l’OM par le bais des 
frères Piat. Le lendemain, l’affluence fut à 
son comble lorsqu’il poussa les portes du 
Beaulieu. Il y avait du beau monde qui l’ac-
compagnait, dont Monsieur Rebsamen. Le 
café était pris d’assaut et il est resté plus 
d’une heure  », se souvient Mathieu Bou-
vier, à qui Bernard Tapie dédicaça un dra-
peau de l’OM. L’inscription s’est effacée 
au fil des années mais Mathieu a conservé 
précieusement l’étendard bleu et blanc.
«  A cette occasion, il en profite pour me 
glisser : je t’invite avec ton père dans ma 
loge privée pour voir un match à Marseille. 
Il a tenu parole. Deux semaines plus tard, 
nous recevons cette fois-ci un coup de 
fil du siège de l’OM qui nous annonce 
que M. Tapie nous convie pour la ren-
contre OM-Monaco. Nous avons été reçus 
comme des princes dans la loge présiden-
tielle, aux côtés notamment, de Charles 
Biétry ». Mais pas seulement puisque le 
jeune Mathieu Bouvier se rendit dans les 
vestiaires où il put saluer «  Angloma, Ol-
meta, Amoros, Barthez, Pelé, Boli, Carlos 
Mozer… » « J’ai même croisé Rudy Völler 
dans les couloirs ». 
Mathieu Bouvier côtoya, le temps d’une 
journée mémorable, nombre des hé-
ros qui le faisait rêver. Et il ne fut pas 
le seul Dijonnais présent ce jour-là, 
puisque l’OM proposa à François Bou-
vier de venir accompagné de ses amis. 
C’est ainsi que Jacques Cretin, à la tête 
de l’Auto-école Notre Dame, Gérard 
Quilès, directeur du magasin Shopi des 
Grésilles, M. Albert, commerçant et M. 
Kostic, peintre en bâtiment furent de ce 
voyage… exceptionnel en terre pho-

céenne. Des pérégrinations qui furent immortalisées dans 
les colonnes d’un des journaux sportifs de l’époque :  
«  Foot Plus  », comme le montre la photo que nous pu-
blions dans cette page.

« Comme si c’était hier… »
« J’avais 12 ans, j’en ai 42. Cela fait 30 ans et c’est comme si 
c’était hier… », se remémore le patron du restaurant Les 
Marronniers d’Arc, non sans souligner : « Vous comprenez 
pourquoi, lorsque j’ai appris la mort de Bernard Tapie, cela 
m’a fait quelque chose. Il restera toujours le boss, celui 
grâce à qui le club de cœur de tous les supporters de l’OM 
s’est imposé en Europe. Je pense qu’un jour le Stade Vélo-
drome portera son nom. La procession jusqu’au cimetière 
fut magnifique. C’est le seul président de club des années 
80-90 à bénéficier d’une telle sortie. C’est beau, c’est méri-
té, c’était un grand monsieur… »
Un « grand monsieur » grâce à qui Basile Boli a pu déco-
cher cette sublime tête. Car, là aussi, l’histoire a quelque 
chose de magique : victime d’un choc violent en première 
mi-temps, le défenseur marseillais demande à l’entraîneur 
Raymond Goethals de le sortir. Le président alors s’y op-
pose et, quelques minutes plus tard, Basile Boli délivre 
l’OM.
Dans une interview accordée à Paris Match quelques an-
nées après cet exploit, Bernard Tapie est revenu sur ce 
fait de jeu mais aussi sur une autre anecdote qui illustre 
la verve provocatrice de ce hâbleur médiatique (d’aucuns 
se souviennent qu’il avait terrassé Jean-Marie Le Pen lors 
d’un débat télévisuel portant sur l’immigration) : la veille 
du match contre l’AC Milan, le bourgmestre de Munich 
convia à sa table les deux présidents. Le patron de l’OM 
n’hésita pas à s’attaquer à Berlusconi qui avait caressé la 
coupe avant son discours : « Tu as fait une grave erreur, 
Silvio. Tu as manqué de respect à la Coupe. Tu as eu un 

geste obscène, tu n’aurais pas dû lui mettre la main aux 
fesses. Elle va t’en vouloir ! »
La coupe aux Grandes Oreilles l’entendit, qui sait ? En 
tout cas, la victoire et le destin basculèrent de son côté… 
Jusqu’à ce 3 octobre 2021 où son combat contre la maladie 
connut la défaite. Depuis, pour Mathieu Bouvier et tant 
d’autres, il restera « à jamais le boss ! » 

Camille Gablo

Mathieu Bouvier : « À jamais le boss ! »

Mathieu Bouvier, ici dans son établissement Les Marronniers d’Arc, avec le drapeau de l’OM signé en 1993 par Bernard Tapie

Mathieu Bouvier et sa maman entourant Bernard Tapie au Beaulieu à Dijon

Le monde sportif en deuil

Christian Chenu
Le footballeur Christian Chenu avait été un jeune 
joueur du CSLD entre 1966 et 1968. Un milieu de 
terrain défensif… qui aimait attaquer. Très vite, sa 
technique affinée et sa frappe redoutable lui avaient 
ouvert les portes de l’équipe de France amateur. Ainsi 
que celles de l’AS Nancy-Lorraine alors en division 1. 
De longues années, aux côtés des plus grands noms 
du football de l’époque. En 1980, il revenait au Cercle 
Football Dijon pour terminer une belle carrière.

Jean-François Nubourg
Le handballeur Jean-François Nubourg appartenait à 
l’équipe du CSL Dijon championne de France en 1973. 
A l’aile de l’attaque dijonnaise, il mettait constamment 
sa solidité physique au service du collectif pour s’impo-
ser dans les dures batailles… Face à Metz, Billy-Monti-
gny, Altkirch, la Stella, le PUC… Volontaire, équipier 
avant tout, il a tenu une place importante dans le long 
maintien du CSLD en haut de l’échelle du handball 
français.

COACH EN BREVET D’INVENTION

www.assoamafaf.com - baloutchs@yahoo.fr
Vous trouverez mes inventions sur youtube : Essacq Baloutch

Dépositaire de plusieurs brevets d’invention 
avec succès et disposant de 30 ans 

d’expérience dans ce domaine, je vous 
propose mon aide pour tout dépôt de brevet 

d’invention ou pour améliorer 
un brevet déjà déposé.

DU 30 OCTOBRE AU 11 NOVEMBRE 

SOUVENIRS
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Avocat à la Cour d’Appel de Dijon
Seutet & Avocats
Membre du réseau GESICA

Le nouveau droit 
du cautionnement est sorti !

L’ordonnance 2021-1192 du 15 septembre 2021, dont 
les dispositions entrent en vigueur le 1er janvier 2022, 
réforme le droit du cautionnement, à savoir la sûre-
té personnelle la plus utilisée surtout pour les chefs 
d’entreprise à l’égard de leurs établissements de cré-
dit. 

La loi impose actuellement un certain nombre de 
conditions de forme, afin de s’assurer que la caution 
est pleinement informée de la portée et de l’étendue 
de son engagement.

Ce sont les fameuses mentions manuscrites que les 
chefs d’entreprise, caution, connaissent bien pour les 
recopier à la lettre.

Désormais, la loi abroge tous les dispositifs anciens 
pour créer un régime unique, prévu à l’article 2297 
nouveau du Code civil. 

Tout d’abord, est maintenu le fait que les mentions ne 
sont pas obligatoires pour les cautionnements sous-
crits par des personnes morales, ni pour ceux consen-
tis par acte notarié ou par acte sous signature privée 
contresigné par un avocat. 

Le nouvel article 2297, concernant les mentions, ne 
fait donc plus référence à une mention manuscrite, 
mais à une mention apposée par la caution elle-même, 
qui doit indiquer, à peine de nullité, qu’elle s’engage, 
en qualité de caution, à payer au créancier ce que lui 
doit le débiteur en cas de défaillance de celui-ci, dans 
la limite d'un montant en principal et accessoires ex-
primé en toutes lettres et en chiffres.

La loi simplifie et ne fait plus de la mention manus-
crite une condition formelle de la validité du caution-
nement.

Le juge vérifiera, au cas par cas, si la mention est suffi-
sante pour assurer l’information de la caution.

Va donc disparaitre un contentieux abondant sur les 
mentions manuscrites permettant, parfois, de faire an-
nuler les engagements de caution lorsque ceux-ci sont 
incomplets, irréguliers, contradictoires, etc. 

Jusqu’à présent, l’établissement de crédit ne pouvait 
se prévaloir d’un cautionnement qui pouvait appa-
raitre disproportionné par rapport aux revenus et pa-
trimoine de la caution, et de longs débats animaient les 
juridictions pour savoir si la fiche de renseignements 
du patrimoine et revenus de la caution, que l’établis-
sement de crédit faisait remplir lorsqu’il recueillait 
l’engagement de caution, permettait de s’assurer que 

l’engagement n’était pas disproportionné, faute de 
quoi, la banque ne pouvait plus s’en prévaloir. 

Désormais, le Code civil prévoit que le créancier pro-
fessionnel doit mettre en garde la caution, personne 
physique, lorsque l’engagement du débiteur principal 
est inadapté aux capacités financières de ce dernier 
et ce, sous peine de déchéance de son droit contre 
la caution.  

Actuellement, le créancier qui manque à son devoir 
de mise en garde engage sa  responsabilité contrac-
tuelle à l’égard de la caution pour lui avoir fait perdre 
la chance de ne pas s’engager et, généralement, la cau-
tion demande une compensation entre les sommes 
qu’elle doit au créancier et les dommages-intérêts 
auxquels le créancier est condamné lorsqu’il n’a pas 
respecté son devoir de mise en garde.
La question est donc souvent débattue.  
Désormais, l’ordonnance substitue une déchéance à 
cette action en responsabilité : le créancier est désor-
mais déchu de son droit contre la caution à hauteur 
du préjudice subi par celle-ci.

Le résultat sera, néanmoins, en pratique le même, 
puisque la caution ne sera libérée de son engagement 
qu’à hauteur du préjudice subi, du fait du manque-
ment du banquier à son devoir de mise en garde.

Les établissements de crédit vont donc devoir modi-
fier leur pratique et, à chaque fois, s’assurer que la 
caution peut répondre à son engagement si celui-ci 
est appelé par le banquier.

Le banquier va devoir vérifier que l’engagement du 
débiteur (c’est-à-dire de l’entreprise et non du chef 
d’entreprise caution) est bien adapté aux capacités fi-
nancières du débiteur puis, mettre en garde la caution 
lorsque cet engagement est inadapté, ce qui n’est pas 
sans poser quelques difficultés. 

En effet, quel chef d’entreprise va accepter de se por-
ter caution après que son banquier l’ait mis en garde 
sur le fait que le crédit qu’il a sollicité pour son entre-
prise est inadapté aux capacités financières de celle-
ci ?!

Ce nouveau texte va devoir imposer aux établisse-
ments de crédit de vérifier à chaque fois que les 
concours bancaires qu’ils consentent aux entreprises 
ne le sont pas uniquement sur la base de la garantie 
qui leur est accordée par la caution, mais qu’ils sont 
véritablement proportionnés aux facultés de rem-
boursement de l’emprunteur qu’est l’entreprise…  

RAPHAËL A  VU

LES  LE CTURES  D' ALINE

Anoxie

L e cinéma est une aventure collective, il est 
toujours bon de le rappeler. C’est d’ailleurs 
ce qu’a accompli très pertinemment le chef 
opérateur  Vladimir Lifschutz, lors d’une 
conférence au lycée Charles de Gaulle, pour la 
formation « Lycéens au cinéma ». Ce dispositif, 

qui vise à sensibiliser les jeunes à la cinéphilie, est proposé 
par Théo Nesme, chef de projet à l’Artdam, agence culturelle 
technique basée à Longvic. 
Vladimir Lifschutz interroge la représentation du genre au 
cinéma,  revenant sur l’évolution du regard masculin et fémi-
nin à travers l’Histoire du septième art. Dans sa démarche, il 
prend le contrepied de la politique des auteurs, définie pour 
la première fois en février 1955 par François Truffaut dans 
Les cahiers du cinéma. 
Cette prise de position de Truffaut a donné au réalisateur 
le statut d'auteur, au-dessus de tous les autres intervenants 
du processus cinématographique. Mais cette «  politique  » 
est avant tout une approche critique. Ses défenseurs consi-
dèrent les films comme faisant partie de l'œuvre de leur ci-
néaste, plutôt que de les classer « simplement » par genres. 
Les auteuristes cherchent alors les récurrences et théma-
tiques développées dans les différents films d'un réalisateur 
particulier. C’est également l’occasion pour Truffaut de 
prendre le pouvoir par l’écrit, quelques années seulement 
avant l’émergence de la Nouvelle Vague, qui verra les cri-
tiques déposer leur stylo pour une caméra plus légère.

LE REGARD MASCULIN 
À BOUT DE SOUFFLE ? 
Interrogeant les genres, Vladimir Lifschutz est revenu sur le 
fameux « male gaze », concept désignant les images impo-
sées au public présentant une perspective masculine, dans 
le cadre de la culture visuelle dominante. Cette idée a été 
théorisée pour la première fois en 1975 par la cinéaste an-
glaise et militante féministe Laura Mulvey. 
Prolongeant la réflexion, dans Le regard féminin, une révo-
lution à l’écran (2020), Iris Brey théorise le « female gaze »,  
une façon de filmer les femmes sans en faire des objets, de 
partager la singularité des expériences féminines avec tous 
les spectateurs, quel que soit leur genre, et renouveler notre 
manière de désirer en regardant sans voyeurisme.
De la même façon, si Lifschutz interroge ce « male gaze », 
c’est pour mettre en avant le rôle des femmes, dans une 
histoire du cinéma qui a souvent tendance à les oublier. Il 
revient notamment sur le rôle d’Alma Reville, la femme du 
grand Alfred Hitchcock, mais surtout monteuse et scénariste 
du réalisateur. «  Hitch  » confessait volontiers qu’il n’avait 
connu qu’une femme dans sa vie.  Cela n’empêchait en rien 
son cinéma de posséder une grande  charge sexuelle et éro-
tique, bien au contraire. Ainsi, dans La mort aux trousses, 
quand Eva Marie Saint allume sa cigarette : « La nuit va être 
longue, et je n’aime pas beaucoup le livre que je viens de 
commencer. Vous voyez où je veux en venir ? ». Cary Grant 
voyait très bien. La figure de l’allumeuse était prolongée, 

dans la lignée des femmes fatales des films noirs des années 
quarante, de Lauren Bacall à Rita  Hayworth. Et Alma Reville 
n’y était pas pour rien.
On doit également l’efficacité de la séquence de la douche 
dans Psychose à madame Hitchcock. Alma parvient à en faire 
une scène mythique, loin de la « scopophilie », ce plaisir de 
posséder l’autre par le regard. Le spectateur se retrouve 
alors en état d’anoxie : sans oxygène !

D’UN GENRE À L’AUTRE
Plus proche d’Argento que d’Hitchcock, film de genre tour-
né de nuit pendant la pandémie, le court-métrage aurait pu 
s’appeler À bout de souffle. Mais voilà Godard était déjà pas-
sé par là … Ce sera donc ANOXIE, projeté au CinéCap Vert 
le 18 octobre à 20 heures. Une équipe de vingt-cinq lycéens,  
avec à la réalisation Cyrianne Dunan et Léa Philippe, deux 
jeunes femmes alors en classe de terminale au lycée public 
Olivier de Serres de Quetigny.  Il ne fallait pas manquer d’air 
pour tenter cette aventure réalisée dans l’enceinte même de 
l’établissement avec les contraintes du couvre-feu alors en 
vigueur. Mais tout a été fait dans les règles. Seuls les murs 
ont encore quelques traces de (faux) sang ! Cyrianne et Léa 
ont-elles finalement réussi à imposer leur fameux «  female 
gaze  », si chère à Iris Bey  ? Guidées dans leurs choix par 
Charlie et Thibaud du collectif dijonnais Umami, et par le 
comédien Benjamin Mba,  ont-elles su venir à bout de tous 
les pièges d’une première réalisation ? Réponse dès lundi.
Le pitch commence comme un poème de Victor Hugo. Le 
ciel d'étain au ciel de cuivre succède. La nuit fait un pas. Les 
choses de l'ombre vont vivre. Dans les couloirs sombres de 
leur lycée, Ambre et Marie courent, tentant d’échapper à un 
monstrueux  poursuivant. Leur amie Anaëlle semble égale-
ment en péril. Deux de leurs camarades, Félix et Baptiste, 
malgré leurs différents, disent vouloir les sauver. Les filles 
sont essoufflées, oppressées, affolées, épouvantées, frisson-
nantes, pantelantes, haletantes, tremblantes. L'aboutisse-
ment de l'anoxie, c’est-à-dire du manque d’oxygène …
Le teaser fait déjà bien flipper, mais ce n’est rien à côté du 
film ! Bonnes séances à toutes et à tous, on vous attend dans 
les salles obscures.

Raphaël Moretto

Par définition manque d’oxygène ; état du spectateur devant la 
scène de la douche du film Psychose ; court-métrage lycéen projeté 
au Ciné Cap Vert le lundi 18 octobre à 20 heures.

Le regard féminin – Une révolution à l’écran, 
Iris Brey, Points 2021, 6,90 euros

Dans l’ombre d’Hitchcock, Alma et Hitch, 
documentaire de Laurent Herbiet, Arte France, 6,99 euros

Anoxie avec Benjamin Mba, projection au Ciné Cap Vert 
le 18 octobre à 20h.
www.youtube.com/watch?v=5WuklI-gHGY

L e conseil d'administration du Conseil d'Archi-
tecture, d'Urbanisme et de l'Environnement 
de Côte-d'Or (CAUE) a été renouvelé et a 
reconduit à sa présidence Joël Abbey. Il est 
composé de représentants de l'État, d'élus 
désignés par le Conseil départemental, de re-

présentants des professions, de personnes qualifiées et de 
membres élus par l'assemblée générale, tous concernés par 
l'architecture, l'urbanisme ou l'environnement. 
En s'adressant aux administrateurs, Joël Abbey a souhaité 
également remercier le président du Conseil départemen-
tal, François Sauvadet, pour son soutien aux missions du 
CAUE, et à son financement, dans le respect de ses statuts 
définis par de la loi sur l'architecture. 
Quant aux perspectives, Joël Abbey les considère stimu-
lantes, à la fois parce que les sollicitations des communes 
sont toujours aussi importantes, depuis les dernières élec-
tions municipales, mais aussi parce que certaines demandes 
obligent à faire évoluer les modes d'intervention du CAUE. 
Ainsi, par exemple, en s'engageant avec le Département 
et l'État dans le dispositif « Petites Villes de Demain », qui 
concerne 14 communes en Côte-d'Or, des propositions 
d'accompagnement adaptées avec les partenaires et les élus 
devront être développées. «  Le nombre important de de-
mandes est une preuve de la nécessité d'accompagner en 
amont les projets dans les domaines de l'architecture, de 
l'urbanisme et de l'environnement, ainsi qu'une marque de 
reconnaissance de l'apport des conseils du CAUE » a précisé 
Joël Abbey.

L’ enseigne immobilière dijonnaise dispose désormais de deux agences aux missions complémentaires, 
rue Jean-Jacques Rousseau à Dijon. 
Outre ses bureaux historiques du 12 rue Jean-Jacques Rousseau, l’enseigne immobilière 
dijonnaise accueille désormais dans sa seconde agence, dans les anciens locaux du Crédit Agricole 
situé juste en face. Isabelle Poulain-Buttigieg, directrice de l’agence depuis octobre 2020, et ses 12 
collaborateurs disposent désormais de 2 espaces d’accueil complémentaires, totalement rénovés : 

- Les bureaux de gestion locative et du service syndic au 9-11 rue Jean-Jacques Rousseau. 
- Le service transaction achat-vente, un espace client et une salle de réunion au 12 rue Jean-Jacques Rousseau.
Le groupe Square Habitat est le réseau d’agences immobilières du Groupe Crédit Agricole. Rattachée à la direction régionale 
Champagne-Bourgogne, l’agence de Dijon gère 632 biens locatifs, dont de nombreux logements étudiants, et 15 coproprié-
tés comprenant un total de 423 lots. 

Pour les soirées d’automne 
qui s’annoncent, 
je vous propose de partir en Italie. 

Le dernier Donna Leon « Des eaux dangereuses » chez Calman Levy Noir, (21,90 
euros ) nous ramène à Venise avec le commissaire Brunetti. Commissaire plein d’huma-
nité qui se repose en lisant les classiques grecs. Enquêteur acharné, déjouant les pièges tendus pas son 
supérieur, l’ingérable Patta, il va devoir résoudre une affaire qui commence d’une façon peu banale. 
On retrouve la signora Elettra, belle, mystérieuse, et d’une efficacité redoutable, la sensible commissaire 
Griffoni, et le fidèle Vianello. Ensemble, ils devront trouver qui se cache derrière un trafic qui va mettre 
en danger Venise et sa région. 
C’est toujours la mème petite musique vénitienne qui vous tient en haleine et fait mieux connaitre une 
Venise qui n’est pas celle des touristes. 

Antonio Scurati nous amène lui aussi en Italie avec le deuxième volet de sa trilogie 
« M, l’Homme de la Providence » aux éditions Les Arènes (24,90 euros). C’est un récit 
fait à base d’archives qui tout au long des pages se répondent. L’auteur a choisi de retranscrire des 
lettres manuscrites, des documents dactylographiés. Ça se lit comme un roman, c’est plein de verve et 
de saveur, jamais ennuyeux et comme on dit « les paroles s’envolent, les écrits restent ». . 
Ce deuxième tome commence en 1925 se termine le 28 Octobre 1932. 

Impossible de passer à coté de « Le Mystère Mussolini »(25 euros) édité chez Perrin. 
L’auteur, Maurizio Serra, est un écrivain et diplomate italien qui siège à l’Acadé-
mie française depuis 2020. 
De toutes les biographies parues à ce jour, c’est probablement la meilleure. L’auteur raconte et explique, 
mettant à la portée de tous une histoire complexe. De ses débuts à sa chute, Benito Mussolini a brouillé 
les pistes, de socialiste intransigeant en passant par dictateur pacifique, puis épurateur aimé d’Hitler, il 
n’aura cessé même dans sa vie privée de multiplier les paradoxes. 
Menteur professionnel, comédien qui disait « il faut faire de la vie un chef d’oeuvre tragique », il passera 
à la postérité comme un homme d’Etat raté aux postures ridicules mais laissera une plaie béante dans 

l’identité nationale italienne. 
Aline Reynaud

Une partie du Conseil d'Administration au CAUE 21, de 
gauche à droite Muriel Chabert, Leïla Toussaint, Yves Gognat, 
Rémi Delatte, Catherine Sadon, Catherine Hervieu, Bernard 
Franjou, Éric Beyon, Xavier Hochart, Joël Abbey, président, 
Patricia Gourmand, trésorière, Christine Blanc, secrétaire

CAUE : 
« Des perspectives 
stimulantes »

Une nouvelle agence 
Square Habitat

CAUE
1 rue de Soissons 21000 Dijon 

03 80 30 02 38 
info@caue21.fr 

petites
annonces
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N é à Dijon en juillet 1820 
d'un père pharmacien 
qui suit attentivement 
ses études du Collège 
royal à l'Ecole polytech-
nique dont il sortira in-

génieur et officier du génie, Jean-Jacques 
Victor Marchand, spécialiste reconnu des 
fortifications (il rédigea un mémoire sur les 
fortifications des frontières françaises) se 
voit confier la mise oeuvre d'une ceinture 
de forts autour de Dijon. Dès lors, il devient 
conseiller général en 1884 puis deux ans 
plus tard , maire de Dijon à la tête d’une 
municipalité républicaine radicale qui dé-
cide la création et la réalisation de nom-
breux équipement à vocation éducative et 
d'instruction publique notamment. 
Maire de Dijon, le colonel Marchand fait 
entreprendre la construction d’un lycée 
de garçons sur les terrains du boulevard 
Thiers pour y accueillir les élèves du lycée 
Condorcet devenu trop étroit. Ce bâtiment 
qui deviendra le lycée Carnot fut édifié avec 
des matériaux que Marchand fit venir de 
l’extérieur, mécontent qu'il était de la len-
teur avec laquelle les artisans locaux appro-
visionnaient un chantier par ailleurs jugé 
trop luxueux et onéreux.
Mis en minorité, il démissionna de son fau-
teuil de maire en 1891 et se consacra alors à 
la littérature au sein de l’académie de Dijon 
jusqu’à sa mort survenue en 1909.

On doit à un Dijonnais, Guy Costes et à son 
acolyte Joseph Altairac, la parution récente 
aux éditions Encrage-les Belles lettres, d'un 
ouvrage passionnant et monumental, une 
« Encyclopédie de vieille SF francophone » :  
Rétrofictions.
Si l'on n'y trouve pas trace, faute de place, 
d'une notice sur l'oeuvre de Victor Mar-
chand , on doit à Guy Costes d'avoir attiré 
notre attention sur les talents littéraires de 
cet ancien maire de Dijon qui repris une 
carrière littéraire abandonnée à regret . 
Dans son roman «    L'utopiste  », écrit en 
1871 et publié en 1882, Victor Marchand 
développe à travers l'existence de son hé-
ros Marcel Tellus, (largement autobiogra-
phique ), les idéaux qui avaient nourri sa 
propre vie d'homme et d'élu républicain, 
idéaux empruntés aux écrits et pensées de 
Jean-Jacques Rousseau, Charles Fourier, 
George Sand et Victor Considérant.
Dans la petit ville de Mâlain, Marcel Tellus 
contient une révolte ouvrière par la seule 
force du dialogue et d'arguments  forgés à 
l'aune des arguments phalanstériens chers 
aux utopistes bisontins  : « … Mais surtout 
ne comptez pas sur le gouvernement, il a 
bien d'autres choses à faire  ; ne comptez 
que sur vous-mêmes. Les moyens de salut 
sont dans vos mains. Etudiez, examinez ce 
qui a déjà été fait. Cherchez et vous trou-
verez ! Si vous le voulez nous chercherons 
ensemble. Souvenez-vous que tout réside 

dans ces deux choses : 1) L'épargne, deve-
nue possible par la suppression des inter-
médiaires et par la vie à bon marché. 2) La 
vie à bon marché par l'association »

Pierre P. Suter

Un écrivain 
injustement oubliéPaul Abraham Dukas, né le 1er octobre 1865 à Paris 

1er et mort le 17 mai 1935 à Paris 16e, est un compo-
siteur français. 

P erfectionniste et exigeant, il aban-
donna nombre de ses projets mu-
sicaux et ne publia qu'une poignée 
de ses œuvres. Il est connu pour 
son poème symphonique L'Ap-
prenti sorcier, dont la popularité 

éclipsa ses autres œuvres, parmi lesquelles figurent 
son opéra Ariane et Barbe-Bleue, une symphonie, 
une sonate pour piano et un ballet, La Péri. Il fut 
aussi critique musical, et devint professeur de com-
position au Conservatoire de Paris et à l'École nor-
male de musique vers la fin de sa vie. 
Paul Dukas, second fils d'une famille juive de trois 
enfants, est né à Paris. Son père, Jules Jacob Dukas, 
est un banquier, et sa mère, Eugénie, une pianiste 
confirmée. Alors que Paul est âgé de cinq ans, sa 
mère meurt en mettant au monde son troisième 
enfant, Marguerite-Lucie. 
Dukas prend des leçons de piano et manifeste un 
talent musical précoce puisqu'à 14 ans, il com-
mence à composer pendant une convalescence. Il 
étudie à l'école Turgot. Il entre au Conservatoire 
de Paris à la fin de 1881, âgé de 16 ans  ; il étudie 
le piano avec Georges Mathias, l'harmonie avec 
Théodore Dubois et la composition avec Ernest 
Guiraud. Parmi ses condisciples se trouve Claude 
Debussy, dont il devient l'ami et en mémoire de qui 
il composera plus tard une pièce pour piano intitu-
lée La plainte, au loin, du faune.… Deux ouvertures 
survivent de cette période, Goetz de Berlichingen 
(1883) et Le Roi Lear (1883). Le manuscrit de cette 

dernière a été retrouvé dans les années 1990, et 
l'œuvre a été jouée pour la première fois en 1995. 
Dukas a remporté différents prix, dont la seconde 
place au prix de Rome pour sa cantate Velléda en 
1888. Déçu par cet échec, il quitte le Conservatoire 
en 1889. Après le service militaire, il entreprend 
une double carrière, se consacrant à la critique et à 
la composition musicale. 

Influence de Wagner
Dukas a commencé sa carrière de critique en 1892 
par un article sur une représentation de L'Anneau 
du Nibelung de Richard Wagner dirigée par Gustav 
Mahler au Covent Garden de Londres ; cet article a 
été publié dans La Revue hebdomadaire. Il a plus 
tard écrit aussi pour Minerve, La Chronique des 
arts, La Gazette des Beaux-Arts et Le Courrier mu-
sical. Ses débuts parisiens comme compositeur ont 
eu lieu avec la création de l'ouverture Polyeucte, 
écrite en 1891 et dirigée par Charles Lamoureux à la 
tête de l'Orchestre Lamoureux en janvier 1892. Ins-
pirée par la tragédie homonyme de Corneille, cette 
œuvre montre l'influence de Wagner. 
En 1928, Paul Dukas succéda à Charles-Marie Widor 
au Conservatoire de Paris comme professeur de 
composition et d'orchestration  ; il eut notam-
ment pour élèves Michał Kondracki, Jehan Alain, 
Tony Aubin, Samuel Baud-Bovy, Maurice Duruflé, 
Georges Favre, Jean Hubeau, Jean Langlais, Joaquin 
Rodrigo, Darius Milhaud et Olivier Messiaen. 
Habile orchestrateur, il connut le succès populaire 
dès 1897 avec son célèbre scherzo L'Apprenti sor-
cier, inspiré par le poème Der Zauberlehrling de 
Goethe (et connu du grand public grâce aux films 
Fantasia et Fantasia 2000, des studios Disney). À 
cette période, il composa également une sympho-
nie et ses deux grandes œuvres pour piano écrites 

pour le pianiste Édouard Risler, qui en assura la 
création (la Sonate en mi bémol mineur, et les 
Variations, Interlude et Finale sur un thème de Ra-
meau). Il se consacra ensuite à son opéra Ariane et 
Barbe-Bleue, sur un livret de l'écrivain belge Mae-
terlinck, opéra qui rencontra le succès en 1907. Sa 
dernière grande composition publiée fut le ballet La 
Péri, qu'il faillit cependant brûler avant la première 
représentation en 1912. 
Dans la deuxième partie de sa vie, son perfection-
nisme l'amena en effet à détruire beaucoup de ses 
partitions, dont au moins une seconde symphonie, 
un poème symphonique, une sonate pour piano et 
violon, un drame lyrique et deux ballets. 
Ses cendres reposent au columbarium du cimetière 
du Père-Lachaise à Paris. Son épouse (belle-sœur 
de Léon Blum par sa sœur Thérèse) est morte en 
1947 à 63 ans et sa fille unique Adrienne, à 38 ans, 
dans l'accident d'un DC-7 de la Braniff International 
à Miami, le 25 mars 1958. 
De nombreux établissements de musique portent 
son nom, tel le Conservatoire Paul-Dukas, 51 rue 
Jorge-Semprùn à Paris dans le 12e arrondissement. 
Entre 1924 et 1935, il vit au  84 rue du Ranelagh 
(16e arrondissement de Paris). Une plaque lui rend 
hommage.

Alain Bardol

L a première famille de cafés-restaurants Joyeux à former et em-
ployer des personnes porteuses d’un handicap mental et cognitif 
a le projet de s’implanter à Dijon en 2023. Les désormais célèbres 
cafés Joyeux, fort déjà de 4 structures du même type dans l’Hexa-
gone, œuvrent  à «  l’inclusion de la fragilité par le travail et par 
la rencontre ». Ce projet, dont le budget prévisionnel est estimé 

à 650 000 euros, qui permettrait aux Dijonnais de « poser un autre regard sur 
le handicap », est porté par une équipe de bénévoles. Des pilotes qui assurent 
une levée de fonds territoriale mais qui sont également les ambassadeurs de 
Café Joyeux. Pour ce faire, ils lancent un appel aux « donateurs engagés ». Pour 
plus de renseignements, vous pouvez consulter cafejoyeux.com ou contacter 
dijon@cafejoyeux.com  

(Re)découvrir  
un compositeur

Dijon inclusive
Un Café Joyeux… 
servi avec le coeur

VOTRE RADIO LOCALE 

RECORD HISTORIQUE 
D’AUDIENCE

Vous êtes désormais 
20 900* à nous écouter 
chaque jour, et au total 

près de 60 000 auditeurs 
fidèles**

Et cette semaine, de nouvelles 
voix sont arrivées sur K6FM. 

Alors rejoignez-nous !

Source : Sondage Médiamétrie/Médialocales sept 
2020/juin 2021 Département de la Côte-d’Or 13 ans 
et + Lun-Vend 5h/24h - * Audience cumulée -  
** Habitudes d’écoute ,audience semaine

Merci

!

COUP DE CŒUR

LE  BON  GOÛT  DE DIJON

Mourir au Monde 
(Mourir au Monde, Claire Conruyt, Editions Plon, 17 euros)
« Mourir au monde » nous conte le parcours de vie de deux femmes au sein 
d’un couvent. Jeanne est une jeune postulante pleine d’entrain placée sous 
la tutelle de Sœur Anne qui a épousé la vocation il y a déjà une vingtaine 
d’années et dont la foi ne cesse de vaciller.
Ce roman d’une jeune primo-romancière dépeint avec talent la notion de foi 
et tout ce qui en découle : l’obéissance, la vie méditative, le dépouillement 
de soi mais aussi l’enfermement, la solitude et le doute. L’écriture est poé-
tique et pleine de douceur. Un roman tout en introspection sur le noviciat 
qui interroge sans juger.

Faustine

Escales en Polynésie
(Escales en Polynésie, Titouan et Zoé Lamazou, Au vent des îles, 35 euros)
Ce livre est une ode à la Polynésie. Au gré de ses escales l’artiste a peint les 
visages des habitants des lagons et des forêts tandis que sa fille l’a accompa-
gné pour faire émerger la parole de ses portraits, recueillir leur espoirs, leurs 
colères et le lien si étroit qu’ils entretiennent avec la terre et la mer.

Myriam

Les Zazous, tome 1 
(Les Zazous, tome 1 : All too song, Salva Rubio & Danide, Glénat, 15.50 eu-
ros)
1940. Paris est occupée. Derrière le climat de terreur instaurée par les nazis, 
une population singulière garde espoir : les Zazous. Swing endiablés, vête-
ments flashy et cheveux gominés, découvrez l'Occupation sous un angle 
inédit. Un album virevoltant !  

Olivier

L'après Littérature 
(L'après Littérature, Alain Finkielkraut, Editions Stock, 19.50 euros) 
Ce nouvel ouvrage d’Alain Finkielkraut est un  essai consacré à la littérature 
contemporaine. L'auteur déplore une absence de vertu formatrice et une vi-
sion déformée de la réalité dans les ouvrages appartenant à ce qu'il nomme 
l'âge de l'après littérature, c'est-à-dire un temps où la vision littéraire du 
monde ne trouve plus sa place. A lire !

Stéphane

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
  03 80 44 12 55

Le colonel Marchand a été maire de Dijon

LA  BONNE  NOTE
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L a choucroute est l’un des plats préférés des 
français et c’est aussi le plat de prédilec-
tion de David Scheuble, chef à la Brasserie 
des Loges.  Située sur l’une des plus belles 
places dijonnaises, cette table est devenue 
en 5 ans « the Place to be » des grands clas-

siques de la gastronomie française.
Dès l’automne et jusqu’à fin mars, la carte prend l’accent 
alsacien. « La choucroute Royale ou Pêcheur est faite mai-
son » précise Hervé et Murielle, gérants associés dans la vie 
comme en coulisse. Le chou de la maison Weber & fils, est 
reçu cru puis préparé en cuisine. « Il est cuit dans la graisse 

de canard et du vin blanc » confie le Chef.
Si l’important pour le gérant est de travailler avec les pro-
ducteurs locaux, il fait parfois des exceptions notamment 
avec « la Rolls-Royce de la knack » : la Bockwurst, saucisse 
d’appellation contrôlée allemande. Ensuite le jura entre 
en scène avec la saucisse de Morteau et Montbéliard, la 
poitrine et l’échine fumée. Pour relever le tout, la mou-
tarde Reine de Dijon fait son apparition accompagnée des 
pommes de terres de Varois et Chaignot.
Coté service, Murielle veille, avec son équipe soudée, à ce 
que « le client passe un bon moment ». En salle comme en 
terrasse, idéalement exposée au soleil lors du déjeuner, la 

journée défile au rythme des plats. Le coup de cœur de 
Murielle: les œufs Yin et Yang  : l’un en meurette, l’autre 
poché à l’époisses.
Assurément référence de la Choucroute, la carte Automne/
hiver propose aussi de grands classiques de la Brasserie : 
Filet de hareng mariné, Soupe à l’oignon, Rognon de veau, 
Jarret sauce époisses ou munster, Andouillette… en ac-
cord avec la suggestion de vin ou encore de bière locale de 
La brasserie de l’Arquebuse.  
Et pourquoi pas finir par une note sucrée avec un inimi-
table crumble pomme, cassis, pain d’épices ?

Cécile Morelle 

INFO/RÉSA : 03.80.48.92.50 
 DIJON - LAC KIR - www.cabaret-odysseo.fr

CHAQUE SEMAINE EN 
DÉJEUNER ET DÎNER

REPAS-SPECTACLE

S i elle est, depuis des années, la pionnière locale dans la 
distribution de produits issus de l’agriculture biologique, 
La Vie Saine met une nouvelle fois les bouchées doubles 
pour démontrer sa constante évolution, avec l’ouverture 
le 4 octobre dernier du Fournil APY. Ce tout nouvel es-
pace allie la vente de produits boulangers et un service de 

restauration sur le magasin de Quetigny.

En complément de ses savoureux pains spéciaux et viennoiseries, le 
Fournil APY propose à tout moment de la journée une offre sucrée ou 
salée adaptée aux petites comme aux grandes faims, cuisinée avec des 
produits vendus en magasin, de saison et surtout 100% BIO !

Toutes les recettes, imaginées et préparées avec passion par Quentin, 
sont une toute nouvelle expérience pour les « épicurieux » à la recherche 
d’une pause déjeuner saine et savoureuse, sur place ou à emporter ! Au 
menu : sandwichs, salades, tartelettes chaudes, et peut-être même des 
soupes réconfortantes pour cet hiver…

Le Fournil APY, c’est avant tout un lieu chaleureux pour s’octroyer un 
moment de détente et de gourmandise. Retrouvez à partir de 9h, du 
lundi au samedi, Ludivine, recrutée spécifiquement pour vous accueillir 
et vous conseiller dans vos choix gourmands. Venez gouter sans plus 
tarder son coup de cœur du moment : la délicieuse gougère.

Dans la continuité d’une démarche bio et éthique, le Fournil Apy re-
valorise, lorsque c’est possible, ses invendus pour limiter le gaspillage 
alimentaire. Il revisite par exemple ses croissants en recette salée « jam-
bon-fromage  », une astuce simple qui, nous en sommes convaincus, 
saura ravir vos papilles.

Le Fournil APY, c’est l’éthique et la qualité au service du bien manger… 
pour avoir la vie saine !

Cécile Morelle

La Vie Saine : vraiment Apy !

La Vie saine
7 rue du commerce 

212800 Quetigny

Il se murmure que la récolte en bourgogne du millésime 2021 est 
exceptionnelle par sa qualité. Le cœur de Dijon résonne résonne de 
la même façon avec une actualité qui fait éloge au terroir. Imagi-
nez un écrin où l’on peut se procurer un bon cru même en début 
de soirée. 

O uvert depuis les premiers jours d’automne, 
le 20 by La Cloche prolonge avec raffinement 
les services proposés par le Grand Hôtel La 
Cloche. La nouvelle boutique de vin, acces-
sible directement depuis la rue Devosge a été 
conçue pour répondre aux attentes des clients 

de l’hôtel cinq étoiles mais également pour les locaux. « Parmi notre 
sélection de 150 références, la clientèle curieuse ou initiée découvre 
des bouteilles dès 10 euros » précise Antoine Munoz, directeur.
Du haut de ses 24 ans, le responsable de la boutique Charles An-
toine Mustelli,  est fier de proposer une très large majorité de 
crus bourguignons (80%). En passionné rigoureux il connaît les 
moindres détails sur les domaines et bouteilles sélectionnés, une 
évidence quand on a été formé par Eric Goettelmann, Meilleur Ou-
vrier Chef sommelier. 
Aspect ludique lors de la dégustation : un écran nous plonge di-
rectement en 3D dans la parcelle du vin dégusté pour comprendre 
davantage toutes les subtilités des appellations. 		
	
Dans ce nouvel espace intimiste, tout est éloge à la bourgogne viti-
cole. Le bois omniprésent est un clin d’œil aux fûts de chêne et l’im-
pressionnante pierre de 200 kilos qui trône dans la pièce symbolise 
la spécificité calcaire du terroir bourguignon tandis que le noir en 
souligne l’élégance.

Et pour pousser le bouchon encore plus loin, l’univers du vin est 
complété par une gamme d’accessoires  adaptés pour apprécier 
chaque bouteille à sa juste valeur : verres à vin, carafes, limona-
diers…

Cécile Morelle 

Boutique de vin : 20/20 pour La Cloche !

La Brasserie des Loges :
la carte prend l'accent alsacien

La Brasserie des Loges
8 place du Théâtre. 21000 Dijon.

09 81 99 68 04
Ouvert tous les jours. 

Déjeuner et dîner.
Choucroute des Loges, 

17,50€ par personne.

Service restauration 
au Fournil APY 
à partir de 11h et disponible toute la 
journée (en fonction des stocks).
Vente de pains et viennoiseries toute 
la journée de 9 h à 19 h 30.

Yin Yang d'oeufs pochés, sauce Meurette et Epoisses

LE  MEILLEUR  
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Nos rues dijonnaises reprennent de la couleur et ce retour à la vie 
laisse place à de nouvelles ouvertures souvent bien pensées. C’est le 
cas au numéro 16 de la rue Musette qui invite désormais à l’évasion 
marocaine.  

O uvert depuis le 4 septembre dernier, le premier 
bar à couscous de la ville voit le jour :  MUI MA, 
qui veut dire « la petite maman que l’on affec-
tionne ».
Accompagnée par son fils Anaël au service, Leïla 
Simonot, gérante, laisse parler sa passion pour 

la cuisine à travers des recettes de famille mises au goût du jour 
pour être plus accessibles.
Cuisiné à la vapeur le jour même afin de « garder son goût authen-
tique et parfumé », le couscous est ici le roi. Libre choix aux gour-
mets de composer leur plat à leur guise : choix de la semoule, de 
la viande des légumes, et même du bouillon (épicé pour les plus 
intrépides). 
La cheffe de cuisine ajoute sa sensibilité à la traditionnelle recette de 
sa grand-mère et touche ainsi les plus fins palais en rendant son plat 
moins gras et moins sucré tout en y associant des saveurs nouvelles 
comme le butternut, le panais, le coriandre ou encore une compo-
tée d’oignons/raisins pour les amateurs de sucré/salé. 
Parce que les saveurs de l’Atlas ne se résument pas qu’au couscous, 
Leïla propose chaque jour de marché un délicieux Tajine aux inspi-
rations de saison, tel le tajine de poisson au lieu noir et jaune. 
En harmonie avec sa générosité, Leïla confectionne aussi son thé 
frais à la menthe, symbole de l'hospitalité légendaire au  Maroc. 
La boisson traditionnelle est idéalement accordée aux pâtisseries 
orientales maison, disponibles à l’unité ou en assortiment…diffi-
cile de choisir entre les chebakia, les cornes de gazelles et autres 
douceurs au miel et fleur d’oranger.
Sur place ou à emporter, seul.e, en famille ou pour un déjeuner 
d’entreprise Miu met en box les saveurs du sud.

Cécile Morelle

Les habitants d’Ahuy sont à la fête : leur bar-tabac préféré est de nouveau ouvert ! Avec sa belle 
terrasse ombragée, son terrain de pétanque et ses plus de 35 places assises à l’intérieur, les Aca-
cias est un lieu sûr de retrouvailles pour les habitants d’Ahuy mais aussi une pause idéale pour 
les gens de passage dans les ruelles de cette petite ville au grand charme. 

D epuis le mois de mars dernier, Lylia et Johann Pitois ont repris cette en-
seigne bien connue tout en respectant son identité, mais ont également 
tenu à se réapproprier l’endroit. La grande salle a d’abord été réorganisée 
pour accueillir billards, jeux de fléchettes, baby-foot et bornes arcades pour 
les amateurs de jeux vidéos ; le tout est complété par une décoration tout 
droit sortie des années 80 ! Le service s’est ensuite développé au-delà du 

rayon de boissons initial en proposant des planches de dégustation de diverses charcuteries et 
fromages. Toutes sont garnies de mets issus de producteurs de la région, comme pour le fro-
mage de chèvre qui vient… d’Ahuy ! On ne peut plus local, c’est que Johann travaillait avant au 
marché de Dijon et souhaite donc collaborer avec celles et ceux dont il connaît la valeur. Lylia 
était de son côté commerçante mais son sens du contact et du partage l’ont poussée à cette 
reconversion qui lui permet d’être au plus près des gens. 
Parmi les projets de Lylia et Johann : la Française des Jeux depuis le mois dernier, puis une salle 
des fêtes pour accueillir des concerts ou des événements privés, enfin un service de sandwichs 
et de pizzas sur place et à emporter… Pour ces deux derniers, rendez-vous en 2022. 

P. Parry

MUI MA : l'évasion marocaine

Déjeuner et dîner du lundi au samedi hors mercredi
Dîner le dimanche

Couscous de légumes 6,90€ 
ou de viande 8,90€ (petit format)

MUI MA
16 Rue Musette. 21000 Dijon. 03 80 61 34 91

Les Acacias 
5, rue des Tilleuls. Ahuy 

03.80.23.88.98. 
Ouvert tous les jours sauf  le mercredi 

De 7h à 21h, jusqu’à 2h du matin vendredi et samedi 

A lors que son restaurant La Closerie faisait largement recette auprès 
des épicuriens avec une cuisine bistronomique, la Maison Philippe le 
Bon a décidé de rebattre les cartes et d’offrir une nouvelle table idéale 
pour les déjeuners.

Le Bar Bistrot Le 19, qui rythme toujours les soirées dijonnaises entre 
planches gourmandes, carte bistrot et cocktails créatifs, est désormais ouvert lors de 
vos pauses méridiennes / déjeuner du lundi au samedi.
Entre suggestion à l’ardoise et menu de la semaine, le Chef Anthony Denis propose 
une cuisine sincère qu’il définit comme raffinée mais simple, parfait pour un midi entre 
collègues ou entre ami.es !
Évidemment, l’inspiration est puisée auprès des producteurs locaux 
pour que le terroir de la Bourgogne ET de la Franche Comté résonne 
dans les assiettes, en témoigne la dénomination des récentes entrées :  
Cassolette de ris de veau aux champignons et sauce crémeuse au vin d’Arbois, ou en-
core Velouté de potimarron et sa crème de Vougeot…
Un repas sur le pouce mais cuisiné avec le cœur avec pour théâtre un lieu empreint de 
caractère et d’authenticité. Les habitués apprécieront le nouveau coup de « peps » laissé 
par un design entièrement repensé fin 2020 par les architectes de la Maison France 
5, Gaëlle Cuisy et Karine Martin. Jouer avec la hauteur, les volumes, les matières et la 
lumière… voici la subtilité à part entière du nouvel univers chaleureux du bar bistrot 
Le 19.
Et puisque la perfection se cache dans les détails, les plus nostalgiques des soirées 
estivales retrouveront dans le caveau un convivial boulodrome.

Menu de la semaine Entrée, Plat ou Plat, dessert 19 euros. Entrée, Plat et dessert : 24 
euros
A noter : Brunch servi à l’assiette le 2eme dimanche de chaque mois : 32 euros adultes et 
14 euros enfant -12 ans 12 euros.  Prochaine date le 14 novembre sur réservation de 
préférence.

Cécile Morelle

Bar Bistrot Le 19 :
Une nouvelle table idéale pour les déjeuners

LE  MEILLEUR  
POUR  LA  FAIM

Ahuy : Un vent de nouveauté 
souffle sur Les Acacias 

Le 19
19 rue Berbisey- 21 000 Dijon - Tel. 03 80 30 73 52

le19dijon.fr
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HISTOIRE DU VIGNOBLE

GÂTEAU AUX MYRTILLES 
ET AUX NOISETTES

Préchauffer le four th. 6 (180°).
Fouetter le beurre avec le zeste du citron, la cassonade et le sucre vanillé jusqu’à obtention d’un 
mélange crèmeux.

Ajouter l’œuf, la crème, le jus de la moitié du citron puis, la farine, la poudre de noisettes et mélan-
ger.
Ajouter les myrtilles, mélanger à nouveau.

Verser dans un moule à manqué beurré et fariné, répartir les noisettes concassées, saupoudrer de 
cassonade et enfourner pour 35 min.

Tester la cuisson avec la lame d’un couteau, laisser refroidir avant de démouler.
Saupoudrer de sucre glace avant de découper

•	 Pour 6 personnes :
•	 150 g de farine
•	 100 g de poudre de noisettes
•	 100 g de beurre mou
•	 150 g de sucre roux + 2 cuillères 

à soupe pour saupoudrer
•	 1 sachet de sucre vanillé
•	 1 oeuf
•	 1 petit citron bio
•	 300 g de myrtilles
•	 10 cl de crème liquide
•	 2 pincées de sel
•	 1/2 sachet de levure chimique
•	 50 g de noisettes concassées
•	 Sucre glace

www.epicetoutlacuisinededany.fr

20 min 35 min

C'est un petit bijou qui vient d'être publié sur le passé vi-
ticole de Fontaine-lès-Dijon. L'occasion de re-
monter une belle époque où toutes les com-
munes autour de Dijon avaient des vignes.

Dijon l’Hebdo : Pourquoi ce livre ? 
Sigrid Pavèse : « Je suis présidente de 
l’association des Amis du Vieux Fontaine qui 
essaie de faire connaître le passé de la com-
mune, or, à Fontaine-lès-Dijon, peu de do-
cuments d’histoire sont sans lien avec la vigne. 
Comme je cherche beaucoup dans les archives, j’ai 
fini par voir la vigne partout : dans l’architecture des 
vieilles maisons du village, les noms des rues ou les 
paysages. Bien sûr, à Fontaine, un climat n’a jamais été 
qu’un simple lieu-dit mais quand j’ai vu toute l’efferves-
cence autour des climats du vignoble de Bourgogne, la 
place de Fontaine dans la zone écrin qui les entoure, et 
la politique de renaissance du vignoble de Dijon, j’ai eu la 
conviction que Fontaine ne pouvait pas rester en marge ». 

DLH : Est-ce la seule raison ? 
S. P : «  Je ne sais pas si vous le savez mais au Moyen 
Age le vin de Fontaine se vendait plus cher que celui de 
Beaune ou Gevrey-Chambertin... Les modes changent mais 
si vous regardez des cartes de la géologie, du climat et du 

relief vous voyez que Talant et Fontaine sont les buttes qui 
forment la porte d’entrée de la côte viticole. Même si l’his-
toire récente a réduit le vignoble de Fontaine à une peau 
de chagrin, aucune histoire du vignoble du Dijonnais ne 
peut s’écrire sans Fontaine ». 

DLH : Pourquoi la forme d’un abécédaire ? 

S. P : « Plus d’un millénaire d’histoire de la vigne 
ne peut se reconstituer aisément. C’est de là 

qu’est née l’idée de l’abécédaire. Elle permettait 
d’aborder à petites touches de nombreux as-
pects de la vigne et du vin dans le temps et l’es-
pace et quoi de plus naturel que d’associer un 
artiste à cette entreprise pour donner à voir et 

à sentir toute cette diversité et cette richesse 
qui forme notre héritage commun. 

DLH : Qu’est ce qui a entrainé le 
choix de Nicole Lamaille pour illus-
trer cet ouvrage ? 

S. P : « Nicole Lamaille est une artiste locale 
bien connue et nous avons déjà collaboré plu-

sieurs fois. Lorsque je lui ai présenté le projet, elle a 
accepté sans hésiter et à relevé le défi de créer plus d’une 
cinquantaine d’aquarelles mêlant scène passées et pré-
sentes, outils, paysages, architecture. D’un autre côté, 
j’avais rencontré le directeur des éditions Édisen lors de la 
réalisation d’un reportage sur l’histoire de la commune. Je 
lui ai exposé le concept auquel il a rapidement adhéré. Le 
travail, l’amitié et le soutien de la Ville de Fontaine-lès-Di-
jon ont fait le reste. Aux lecteurs de juger si le vignoble de 
Fontaine n’est pas à considérer ». 

Un abécédaire de la vigne et du vin  
pour remettre Fontaine-lès-Dijon à sa (juste) place
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